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Th«  eopy  filmad  h«r«  bas  b«an  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 

National  Ubrary  of  Canada 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  ttM  baat  qualHy 
poasibla  eonaidaring  tha  condition  and  iagibiiity 
of  tha  original  eopy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  eontract  spacificatlons. 


Original  copiaa  In  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  the  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
•Ion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
aion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprasaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aaeh  microfieha 
ahaH  contain  tha  aymbol  — ^>  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
whiehavar  appHaa. 

Mapa.  piataa,  charta,  atc..  may  ba  fHmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  In  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  Itand  comar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


1  2 

4  5 


L'axMnpIair*  fNmi  fut  raproduit  grêct  à  la 
générosité  d«: 

BlbHothéqu*  national*  du  Canada 


Lao  imagaa  auivantao  ont  été  raprodultaa  avoc  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplair*  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
fUmaga. 

Las  axamplairas  originaux  dont  la  oouvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  mi  tarminant  soit  par  la 
damiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
dlmprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sscond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  ampraima 
dlmprassion  ou  dlllustration  at  an  tarminant  par 
.  1  damiére  paga  qui  comporta  una  taHa 
-  nprainta. 

Un  das  symbolas  suivants  apparaîtra  sur  la 
damiers  Imaga  da  chaqua  microfiche,  salon  la 
cas:  la  symboia  -<^>  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  ▼  signifia  "FIN". 

Las  cartas,  planctias.  taMaaux,  ate..  pauvant  étra 
fiiméa  é  daa  taux  da  réduction  différants. 
Lorsque  la  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduh  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  i  droite, 
at  da  haut  en  bas,  an  prenant  la  nombre 
d'images  néceesaire.  Lee  diegrammea  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Avertissement 


Cm  pigeê  ont  été  écrttei  ioui  Vimpi- 
ration  du  wtommt 

Çn'on  Ma  îewr  demande  m  grande 
MaU  ê$  ettfle  ni  penséee  prof  ondée. 

J'ai  têeké  d'être  emph  ei  bref, 
comme  ce  genre  d'arUdee  l'exige. 

Queiquee  pereonnee  m'ont  aeeuré  g%e 
eertaim  de  mee  ''BSlete  dn  eoir"  pen- 
mai  te  rèHre;  j'en  ai  donc  fait  un  ehoigg 
que  voici: 


L'Heure  Harmonkttu 

I*»  amriqna,  oe  soir,  btro.  comma  m* 
▼Wmonranie.  Bile  ert  «l  douce  ipi'ell* 
■•  fond  dam  Pair  et  le  dane  dans  Je  aflen- 
«^    Note  à  note  a'^ène  la  mâodie,  oom. 

«^  flenri^effooffle  péUle  à  pétale,  aan. 
I»ni».    St  niamioiiie  flotte»  pooaaièie  de 

•«^  i«»  FataioMi*w  pdaaie. . . 

L«  nmaîqiie  eet  doooe,  donee. . .  I/ombm 

«  «rt  traaqniniaée,  le  ooenraaiaLPwaOTe 
rf«  IMwr  Pareille  tont  ponr  lima.  Jene 
Mil  «moi  dana  Plienia  eodiumie  la  aobtai^ 
■t,  Ftff^pora.  Big  aenUe  f«^  de  tide 
u^  ptot-itit  dn  fond  de  mon  paeal,  erai. 
«•  ttno  teae  gai  amait  frit  le  top  de  la 
MR«  ;  tl  le  ne  aab  al  k  dbanaoït  eol  OB- 
^^àaamwk  en-debdta  de  ao^  teal  eBe  e^ 
^•«^Awee^doiioe... 
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qn'nn  orgae  au  matin  de  P&qaes,  td  qa'im 
orchestre  innombrable,  tel  qu'un  carillon 
triomphal  1  Sa  douceur  formidable  enirre 
mon  cerveau,  comme  pas  un  vin  de  France 
on  dltalie.  Pourtant,  je  ne  perçois  qu'un 
peu  de  bruit  qui  palpite, — le  battement  de 
mon  coeur,  peut-dtre— tant  elle  est  douce, 
douce,  doâce... 

Moi  seul  Tentends — si  Ton  peut  dire,— - 
cette  musique  qui  passe  avec  des  ailes  de 
vent.  Elle  évoque  quelque  chose  qui  res- 
semble à  une  fleur  ou  un  visage. . .  C'est 
imprécis  comme  une  brume,  inconsistant 
comme  un  nuage.  Je  ne  sais  ce  que  c'est — 
peut-êbw  un  souvenir,  peut-être  un  songe, 
peut-être  rien,  comme  cette  musique  douce, 
douce,  douce  est  peut-être  irréelle. . . 

Car  c'Mt  le  sob,  dont  l'âme  ne  se  d&fie 
pas,  te  soir  magique  et  mystérieux.  Le 
moindre  souffle  est  comme  un  archet'  qui 
joue  sur  nos  nerfs  la  mélodie  vraie  ou  faus- 
se, selon  le  jour  et  selon  la  vie. 

A  cet  imstant,  si  la  douceur  indicible 
d'une  musique  que  je  n'entends  pas  m'é- 
meut jusqu'au  bonheur,  si  je  le  sens,  si  je. 
Pécris,  en  vérité,  j'ignore  pourquoi,  mon 
coeur  m'est  inconnu. . . 


Du  Français  I 

Après  que  nous  eûmes  allumé,  lai  une  ci- 
garette, moi  ma  pipe,  mon  ami    déplia  une 
feuille  de  papier  en  disant  : 
—Venx-tQ  qne  je  te  lise  quelque  chose  f 
—Volontiers.  Est-ce  en  vers  on  en  nro- 
seT 

—En  prose.    Sans  une  promesse  que  j'ai 
faite,  ce  serait  en  vers. 
— Je  t'éconte. 

"  ttOCr  DU  LAHQAGK  nUHCAtS  " 

—Salut  aux  doctes  mânes  d'Henri  Es- 
tienne  I  m'écriai- je,  tu  as  f  aiUi  lui  chiper  un 
titre.    Continue. 

"MIOOE  OU  LAttGAGK  FMANCAO  " 

**  0  belle,  ô  pure,  ô  noUe,  d  délectable 
'*  langue  française  I 

"Dieu  qui  aime  les  Français  et  par  les- 
"quels  ses  desseins  s'accomplissent,  leur 
"a  mis  dans  la  bouche,  en  témoignage  de 
«leur  mission  sublime,  le  parler  le  plus 
"suave,  le  plus  doux,  le   plus   fin,  le  plus 


V  • 


iO 


BmttsthtS9ir 


M 
M 


fort»  It  plot  ioQoiuuii  qui  ait  jamait  dum- 
"snrdea  ttnw  hnmaiiiM  |  Bolataot 
"coBiiiia  le  oor  d«  Eoland  à  BooatvMo,  a 
"ftTifai^atBMalMi  TiOée,  MX  qnâtiv 
•«eoini  ^  BicmOa  I  Et  Im  toIz  âhines  «mi 
''ont  coBmuuiâé  à  iwatm  ^àit  de  bontw 
*  PAni^ais  lion  an  royatime  d«  VnxtM  n'é- 
'*teint.«aM  pas  dMTolz  lnu.<?aj«if 
"Ikme,  kfl  aagw  «t  1m  aaintèW  pêM  Is 
''liMgiMcbmMpèns  1 

"  LttCM  «lain,  animéDH  «umqim  <U 
'la^rmnâi  «1  dt  fai  fMBli«^  koigM  fm. 
«eha  couM répétée m^ÊrnSm,  êtiam. 
"lÊaêêmmm»  ht  «oonottit  Ai  niBl  ùatàê, 
"  •«Hqiit  MOBM  F<Kf£fiiBtBMi  «idoyaBto  dit 
«fosetoflinal  S a# I» Ji^ini  Jttailë 

"ktÊÊÊÊB^^umÊmB  m-mm  ii«a»« 

«■«%-Miidqiiiit'apMb   0»-rlhi,l> 
"  m^  IfÈm  ham  m  hmOê  I 


'He'Ml  iiiitit  _ 


•IPbttRiirii 


I  A 


MmttémSàif' 


tt 


«IwmtfttmçaMtl  ^ 

eofflUM  im  ydous  éeariatè  frugé  d'or  s 
l^pt  tinipl^  et  nidifia  «»  rittolw,  ^  l„. 

«  i!^l!Sr!.'^ ''^^  •»«»«'»^  P0« 

«*  s?r^*  ***°*^  **  ^•^'^  «»^  ^  *«». 

tot  fe.  gite^  douét  dt  tontM  !••  (,«01. 
*<•  I  L«ngw  pi«a,  .  •QC,^  p^  ^  ^^ 

^  ftwiçaii,  •!  am  un  air  d«  Tirfté  ph»  <Ti. 
^teitfc    Lia  Bwt»  lont  tdtoMBÉ  ifaT^tg 

-«^«Ma  f«Ériwi^aa  fand  da  eU  i 

"OltB^dpara,   Ônoi^   ddAealaUa 
"la^C^fraxisakal 

«  *lS;°!r^  **''**^  *»*'*^  ^«^^ 
«  ™**»**  ^««wS^  4«i««i,  ehar  paite 

^«*»M  aaeHfit»  qu'autre  ma   laagM  «ft 

M  ttm«,  qu'antr.  na  phuna  •*  «oo  pa. 

^Pi«,  «itid«à«*alttaardeaa»|,|tou. 
^  fws,  B'ajaat  rian  de  mon  a^Hft  1^4,  lup^ 
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"jfomt  une  satr«,  laïui  fonne  pvéeÎM,  sani 
«  oontonr  Monsé,  muw  ait  enfui,  je  jure 
**  qne  ee  maUieiir  n'arrivera  jamais,  dossé- 
«  je  en  monzir,  6  beUe,  6  pore,  ô  noble,  6  dé- 
"  leeiable  langne  fraiçaiâe  P 

— Qn'en  pensee-tn  f 

—Ce  n*e«t  pas  nud. 

—Oroi^-in  que  le  'Devoir^  publierait 
cette  petite  eompoûtion  f 

—-Probablement 

— Veoz-ta  te  charger  de  la  lui  faire  par- 
venir f 

— Oui,  à  nne  condition  :  ajoute  des  rimes 
à  ta  prose. 
—Impossible. 
—En  ce  cas  ,tire-toi  d'affaire  tout  seoL 


Ma  ChaUe 

Blanolie,  ondnlense  et  soiyde,  ma  chatte 

anx  yanx  de  phoephow  v«rt,  rôda  riltoowu- 
iement  par  la  maison.    Elle    fait   encore 
moÎM  de  bruit  que  ITiorioge.    BUe  marolie 
avec  nonchalance  et  gxftce  ;  son  pas  pru- 
dent se  pose  avec  lenteur  et  majesté  :  oxk 
âî»it  que  chacune  de  sas  pattes  foule  ud 
tapis  fabuleusement  précieux,  et  comme  ma 
«hatte  est  méticuleuse  plus  qu'une  ménagd- 
re  hollandaise,    eDe  a  TraisamUablemenf 
Pror  d'y  laisser  des  traces,  mtaie  de  pro- 
preté, 

^Jnand,  avec  des  airs  de  reine  lancouren- 
■e,  comme  Jean  L^pln,  aUa  a  fait  tous  ses 
toui^  fureté  d«»ère  tontes  les  portes, 
««aminé  le  dessous  de  tons  les  lits,  taquiné 
«liaque  portière  de  ses  griffes  innocentes 
et  sauté  sur  quelque  menUe  à  miroir,  ma 
«Aatte^  scandant  de  sa  queue  traînante  on 
ne  sait  quel  rythme  intérieur,  vi«it  s'ac 
erpupir  au  milien  de  la  chambre,  les  pattes 
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•bndt.  XQt  fmnt  on  o<a  eoBplètcBiiiii 
•I  l'antn  à  d«oi,  dt  torto  qn'tOt  toH  m 
qui  M  pMM  |wr  ium  fuito  ^«mnand*. 
Hait  a^ftiit  dt  •'•ndmnnir,  «H*  lèoha  et  n. 
l^elM  d«  M  langue  rose  eomiM  tmrtrtuiohc 
à»  ndis  la  founir»  inmuMolée  de  ton  ▼•&- 
Ingimi. 

n  06 IM  jamais  din  :  <<La  etiatte  dort^, 
mail  :  «Oia  ehaitoarairdadonnir'',  mêma 
Qaand  «Ha  ronzomie  eoinma  tietaoqaa  an 
Buniliii  «n  pldna  aetiviU.  Son  aominail  tw« 
MBBbla  à  aea  grifett  xtntrées  tft  sortiaa  iii#. 
taDtealmtBi  Ella  joua  da  soaiBial  atao 
1"  rail»  m  eoraédiaina  eoiaoaiiDéa  qsâ  a 
toqjomi  la  danilar   mot  daoa   la  pramiar 

ta  moindza  bniii  loi  f/M  dnaaar  Fouilla 
al  oQvxir  im  pas  plna  VoéL  qtd  Faal  too- 
joa»  mi  peo.  Bla  aa  dxaaaa  lantann^ 
langniMaate  ai  doooa,  at  la  l^iia  àb  mm 
e<»pt  tal  an  myatèn  da  baaoM,  at  la  lomlè. 
n  de  aea  jwx  on  proUèi  t  profond.  Quelle 

âme  obaonia  haUle  aalta  f ofaa  0»<aifa  qid 
mHidie  te  eazaaaa,  qai  aa  trtla  an  mianlauf 
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d'amour  tl  q«i  pbon  oomBie  on  tnlkitl  f 

Dt  tout  1m  midiuMix,  !•  plu  «nigiBatiqQe 
•rt  !•  ébat  ;  oo  Pa   looTuit   eonqMué   aa 
m»i^  «I  pour  eaoM.    n  a  l'appaïuiM  d« 
todbiè  bt  t«rta%  aft  tona  1m  TioM  loffuit  «n 
W.    0  Mt  Ivpoaite,  Tdmr,  «gotota»  tte.  ; 
nala  il  pMaèda  ploa  QM  toat  antn  la  ehar. 
at  ^  liit  alBMr.    Lm  aoloa    ndinitiaiii 
qa'fldaBaaàaa  bdla  toiaon   indiiMnft  à 
«Mita  qoa  aH  aoBoaiaaait    aon  âint»  fl  la 
ploQgarail  ahaqaa  Jour  dana  an  bain  da  par- 
'•efioB.    8m  iaatiBeta  aaraiMt  iMm  oom- 
a^  iM  tela  aonl  Uaa^aa. 

Ma  ahait^  iBt,  aat  da  nea  anpériaiiM. 
^naia  ja  B'«i  a«  la  iBoiiidia  f aoia  à  fad  la. 
Ptoahar.    XDa  a  été  flaféa  daaa   1m  bona 
Prin^PM,  la  dffîaataaM  al  la  diatmatioii. 
ïa-fiDa  aqUa  «la'tBa  mI,  «Oa  a  iimiTé  tout 
da  tnita  à  aoo  gofift  rMaaatUm  dont  finant 
Boonâa  8M  iaonaa  ana.    Car  «Ha    «at  néa 
dana  ma  nabon,  y  a  grandi,   at  pvéMnta- 
niMt  y  tidllit,  a jant  poBT  i«i^    da  eon- 
doita,  eomaia  dana  aa  ploa  tandxa  «mf^^ift, 
1m  ax^nplM  admiraMM  da  aon  bon  aiat- 
trk 

Caat  M  qoi  v^^»  «zi^na. . . 


A  la 


.    -, -.diMilBoaani; 


^WM  |%B^  «MMM  dMl  OMdfaMld 


HflMppinu 


^  MJ,  !•  n'ai  PM  lu  ph,  «ttb  à  «d-Bi. 


f«ot  éè 
pis  oommor- 


^>*tQ|fnM  et  non  eumôtèn  t 

ftiÇj  Pirtid'hoiBii»  a  lall  dM 
non  MplM  :  Ib  a«  Mnmi 

«aate. 

J'emii  fort  bitti  4él»âthi  U  pri»  ée  laa. 


Il" 


Pwgyw^lttiiiilirfanatt-ottf  eHiitt^Bfa^ 

«««  aïoi  oilte  <Mnt  tonamliofi  4M  fA. 
^^•iidthfi^Qa'tibMliiiritii.iu^lmi 

IMNl^  il  «M  di  F«9ii|  dmÉM  U  atiiè. 

1%  fl  B'ttI  PM  MkpMOl  M-^MM  te  MB. 

J^kf«bteW*ldliiMilfcPirt^„ 


IM  ]«  dradiÉwi  •»  iMmom  «M  t'en  TMl 
Bplraztit   J'ai plrasiftTM loi 


Tdd  àm  yn  tnr  un*  tmdU», 
Soziti  ftQ  mommii  qo'ilf  sont  net» 
lelos  UnM  fi  spontané*, 
Bt  pratqot  MBS  qnt  Jt  ]#  Twilllt. 

î^  fwn  «t  oonsM  nn  papiûoo 
9ni  •'HasM  dAss  la  laaièrt, 
Et  dont  Poxjgint  pmniAiv 
Btt  [flfataina  eonaM  un  rayon. 

Un  ▼«■  M  iinnâ  afoe  la  plunt, 
CoBBM  ont  foM  aTM  1m  doigta  | 
On  Fattnqpf,  on  b  p«rd  parfois  ; 
Ctal  p2as  déosrant  9ns  réevms. 

Un  wtn  nons  ehantt  an  fond  dv  eosnr 
Uns  mnsiqas  tonts  éexits 
Qui,  sur  k  papéur  Uano  tianaarito, 
Soodak,  sst  mnstt»  ds  pour. 

Un  vefs  «si  ono  étoils  viTe 
<M  eoemis,  aussitôt  s'étiinl^ 
Cinnms  à  la  elarté  du  matin 
Touts  la  iloimison  entintiTs. 


U  Vm 
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Un  yers  est  u  mjsiérieiiz 
Qu'on  le  sent  avant  sa  naissance, 
C«  de  sa  fntnie  présence 
I-'esprit  devient  hamonieiix. 

C'est  dans  la  profondeur  de  l'être, 
Où  l'impression  retenti^ 
Que,  tout  à  coup,  germe  et  grandit 
Le  vers  divin  qui  vient  de  naître  I 

Ctny  qiâ  «font"  des  vers  à  prix  bas. 
An  mille,  à  la  toise,  à  la  verge, 
De  ces  graves  émois  sont  vierges  : 
ICenx  vaudrait  tricoter  des  bas  I 

Le  vers  apparaît  à  son  heure. 

Quand  il  lui  plaît,  pas  autrement, 

Comme  la  mort,  à  tout  moment  ; 
n  passe,  fuit,  ou  bien  demeure. 

Dn'est  pas  un  esclave  vil 
^  d«i  dmînes  d'argent  retiennent  } 
Mais  ch^  les  coeurs  qui  lui  couvienneni 
n  consent  à  de  doux  exils.  ««"«» 

Car  il  Hait  qu'on  le  manipule 
Avec  des  poings  de  forgeron, 
Qu'on  l'estropie,  et  que  son  front 
Soit  découronné  sans  scrupule. 
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Le  Vers  eommande.    II  est  nn  roi 
Qui  désire  qu'on  obéisse  ; 
Qu'on  le  vende  on  qu'on  le  trahisse, 
Il  reste  libre  dans  son  droit  I 

n  est  le  Vers,  qui  se  dispense 
Ou  se  refuse  à  volonté  ; 
Aux  seuls  amants  de  sa  beauté 
n  confère  sa  récompense. 

Et  c'est  la  gloire  ou  le  renom 
Dans  la  pensée  universelle,— 
La  grande  lumière  étemelle. 
Au-dessus  du  monde,  d'un  nom  ! 


LaFumée 

ri8-fe.»«j  ma  fenêtre,  pas  très  loin,  s'é- 
ng»  nne  ohtminée  hante  eomme  nn  dooher 
de  cathédrale,  qni  n'exhale  jamais  le  moin- 
dre sonpb  de  famée.    Tout  antonr,  abon- 
dant les  petites  cheminées  ayant  sans  ces- 
se  un  Mger  panache  qni  flotte.    Celles-là, 
ie  !••  zcgarde  avec  plaisir,  car  elles  sont 
vivantes,  elles  ont  nne  âme  frivole  avec  la- 
quelle le  Tente  s^amose^  maintenant  snr- 
*wit  qu'a  ne  peut  plos  folâtrer  dans  les 
f Miflles  fréodssantes. 

Le  spectacle  des  cheminées  qni  fnment 
m^nspire  des  pensées  iMosophiqnes  doni 
ie  vous  ferai  grâce,  aaiant  qne  possible. 
Je  préfère  TOUS  confier  que  si  la  famée  des 
fllieminées  d'usines  me  dégoûte,  ceUe  des 
humbles  maisons,  bleue  et  fine,  absorbe 
toute  mon  attention.  C'est  peut-être  que, 
encouragé  à  U  paresse  par  un  penchant 
prononcé  à  la  rêrerie,  la  contemplation  des 
choses  fugitives  me  distrait  des    travaux 


li! 
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guère.  La  vaine  fom^  des  cheoiirfea 
m  offre  ime  image  de  moi-môme,  et  je  me 
eomplais  en  elle.  »      j»  «• 

La  fumée  e'enronle,  se  déroule  et  se  die- 
perse  dans  rafenosphère  comme  mi  songe. 
Me  s'en  va  je  ne  sais  où,  an  gré  dn  vent, 
trts  hant  vers  Païur,  peut-être  dans  les 
nnagM,  J'y  suis  souvent  C'est  nn  endroit 
luibité  par  beaucoup  de  gens  du  meilleur 
monde,  et  qui  ne  demanderaient  pas  aneux 
que  d'y  vivre  tonjours.  Les  femmM  y 
sont  nombreuses. 

Quoique  les  petites  cheminées  soient  gé- 
n&ralement  bien  laides,-  les  grosses  aussi, 
--^eur  fumée  est  toujours  jolie,n'ayant  pas 
plus  de  rapport  avec  la  brique  que  l'esprit 
avec  la  matière.    C'est  le  feu  qui  fait  tout. 
Aussi  gracieuses  que  les  oiseaux,  elles  exé- 
entent  dans  l'air    de  périlleuses    '^rfor- 
mances",  —  sauf,    ucun  danger,  d'ailleurs, 
—revêtant  toutes  les  formes  et  les  perdant 
toutes  avec  une  ^ale  agiUté.    Elles  sont 
les  acrobates  de  l'azur  qui,  pour   tout  sa- 
^  veulent  être  regardés,  tant  ils  soni 
détachés  des  biens  de  ce  monde. 
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Les  beau  soirs  d'éW,  les  petites  famées 
montent  droit  ver»  les  étoiles,  aussi  invisi- 
bles qae  des  pensées,  mais  elles  montent 
qnandmême.  Sous  les  rebuffades  sour- 
noises du  vent,  eUes  cèdent  et  descendent 
dans  la  rue  ;  pourtant,  je  vous  défie  d'en 
rien  retrouver  le  lendemain  n...  in  :  elles 
sont  depuis  longtemps  parties  pour  ail- 
leurs. Etant  d'humeur  voyageuse,  rien  ne 
saurait  les  retenir  ici-bas.  Symbole  des 
coeurs  terrestres... 

LTiiver,  quand  le  givre  a  tellement  enlu- 
miné ma  fendtre  que  l'espace  ne  m'apparaît 
plus,  et  qu'il  m'est  impossible  de  suivre  le 
trajet  sinueux  des  pâles  fumées,  j'allume 
ma  pipe,  minuscule  cheminée  qui  sent  mau- 
vais, et  je  médite  longuement  sur  la  fuite 
des  jours  et  la  fragiKté  du  bonheur  hu- 
main. 

Tout  est  fumée  que  le  vent  emporte,  dit 
la  sagesse  antique.  Je  le  sais  bien,  moi 
qui  vois  mon  grimoire  s'évanouir  dans  le 
néant,  comme  une  fumée  prétentieuse  et 
vague... 
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Le  Moineau 

Mon  and  est  parti  pour  la  eanqjigne  »yeo 
on  losfl. 

Ce  n'est  pas  on  homme  ■aogoJnatze  •  il 
ttte,  parce  que  c'est  Wiahitude,  en  antom- 
ae,  de  massacrer  les  gentils  oiseiux  de  nos 
BjHS.  n  a  nne  préférence  marquée  pour  la 
plume.  Un  beau  coup  de  fnsill'émeut  au- 
t«it  qu'un  beau  vers.  Il  extermine  sans 
temords,  détruisant  sans  mécbanceté. 

Pourtant,    s'il    réfléchissait,-mais    un 
chasseur  r^léchit-il  f  — je  suis  certain  que 
ce  carnage  lui  insinierait  quelque  pitié,  si- 
non  un  grand  dégoût    Pour  moi,  je  n'ap- 
prouve pas  que  l'on  tue  les  bétes  qui  sont 
jolies.    La  grâce  a  partout  ses  charmes, 
et  seul  un  barbare  peut  s'y  montrer  insen- 
sible.   Mon  ami  est  l'homme  le  plus  doux 
du  monde,  et  cependant  il  assassine  :  d 
contradiction  de  la  nature  humaine  ! 

Moi  qui  vous  écris,  j'ai  chassé    tout  un 
été  dans  les  rues  de  la  Tille,    sous  la  vigi- 
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Unta  protMtion  de  la  poliw.  Le  gibier  n'é- 
tait pM  d'une  abondance  extrême,    non  ; 
mais  1  occaaion,  quelque  cheval  propice,  et 
U  pouvais  faire  glorieusement  chanter  la 
poudre  de  ma  carabine    à  air.    Je    visais 
froidement  ces    petites    choses    d'un  gris 
poussiéreux,  qui  sautillent    et  crient    sans 
eesse,  —  les  moineaux,  puisqu'il    faut  les 
appeler  par  leur   nom,  les    moineaux    qui 
n  ont  d^ailées. . .  que  leurs  ailes.    Car  s'il 
«allait  parler  de  leurs  instincts  batailleurs, 
jaloux,  égobtes  et  pillards,  le  moins  qu'on 

en  pourrait  dire  est  qu'ils  sont  bien  terre- 
a-terre. 

Et  quelle  gent  malpropre  I  Les  moineaux 
ont  toujours  le  bec  crotté,  picorant  sans 
rtpit  l'ordure  fraîche,  et  sous  prétexte  de 

»«n*T  *^»"*    »»liM«»t    voluptueuse- 
ment   dans    Peau  boueuse    des    flaques  I 
Us  sont  malséants  au  possible.    Es  corn- 
mettent  de  caustiques  i-       ,ruités  à  votre 
nei,  quand  ce  n'est  pas  Sur  votre  chapeau. 
Us  ont  parfois  du  fumier  jusque  dans  les 
yeux  }  c'est  leur  plaisir  à  eux  de  s'en  four- 
rer partout  I  -^ 
Le  jour  où  il  n'y  aura  que  des  automobi- 
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iM,  ili  86  ▼•rront  rédoitt  à  U  pins  hygiéni- 
que propwté,  dont  ilc  mourront  A  ce  pro- 
pos,  j'ai  ouï  dire  qu'un  sayantissime  vi«ux 
moineau,  à  la  Tue  longue,  dierche  depuis 
dea  années  U  solution  de  ee  grave  proUè. 
ne.    Espérons  qu'A  ne  trouvera  rien  I 

Car  à  quoi  le  moineau    sert-il    dans  les 
vffl^s  f  Pas  d'ornement,  sans  doute,  bien 
qu'a  en  mette  partout    A  Tnd  dire,  il  ne 
«erait  pas  laid,  s'fl  était  plus  soigneux  de 
son  habit  et  de  son    visage.    De  ee  côté, 
son  éducation  est  complètement  à  faire.  Il 
est  bohème  par  nature,  et  quand  fl  semble 
lustrer  son  plumage,  ne  vous    y  trompes 
pas  :  il  se  gratte  I  Et  puis,  pour  l'amour  de 
TArt,  si  l'un  de  nos  bons  maîtres  consentait 
à  lui  donner  quelques  levons  de  chant  I. . . 
Malgré  tout,  cet   animal   est   peut-être 
perfectible,  et  je  me  demande  aujourd'hui 
8k  je  n'ai  pas  eu  tort  de  le  cribler  de  plombs 
meurtriATs,  d'autant  plus  que  p^ur  le  mal- 
traiter à  mort  je  n'ai  jamais  eu  l'excuse  de 
la  faim. 

A  son  retour,  j'en  parlerai  à  mon  ami 


1" 
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Mon  ami  n'étdt  pas  dans  ion  assittto. 
cematm-là.  Ponr lui  wndw  son  ans  ha- 
Wtadls,  pas  de  mdllsnp  moysn  qoedsls 
Mi»  PMfer  tn  stmblant  m'intérasser  à  s«s 
ditsftgwtss.  Je  lui  posai  nns  qnestion  : 
-Crois-tn  à  cet  aphorisme,  td  :  U  am- 
siqne  adondt  les  moeors  f 

—Oui,    la  mosiqne  dn    vent    dans     es 
fonaiss  paeifie  rame,  la  musique  de  l'ean 

snr  les  eaiBonx  porte  à  U  rtyerie  et  à  rin- 
dolgenee,  la  mosiqne  d'un  essaim  de  mon- 
«hM  dans  un  rayon  de  sddl  snsette  la 
«^  la  musique  des  oiseaux  élève  l'esprit 
à  Dieu  ;  mais  la  musique  instnmwntale, 

inTenfion  de  l'homme,  aigrit  le  caraotàie. 
—A  quoi  cela  tient-il  f 

--A  ee  que  cette  musique  n'est  pas  na- 

*nwU^  nn'yader&itablehannonieque 
««lie  qui  prorient  de  U  nature  eUe-mâme  • 
horsde  là,  tout  est  oontrefafion  et  singerie.' 
D  est  suzprenant  que  Boussean  n'ait  pas 
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'*-'  tort  d.  «dto  vf^f*  «.  .ir.,-1 

■^"•«t   UpXtMtioo   d.^X! 
?;'^^"»««».d.,ri,p„,<^, 

*»«>«»  dfaijrfaU,  rt  eonft».  ^^ 

U»Ml.  m|,BMi,„  danlpolM.,'». 

"««««"'ob.  .flièM,   taplMnmMiT. 

d*  tOBtM,  Mt  dWM  k  Wfci    luUMifarCi 
;^  *•  ~*«  a»  «*•«»  qui  k  preddMDt 

•tMBtlin«t     I*  iKd.  rt  k  «<tal,     BfaM 

II»,  k  B»i„  d-nn  B^lto^  MiaiMt  <ww  à 
«  «t  d  .T<*  ».,  âm.  l«di««t,  rt  hM,  d. 

ori«  d^dfc,  l'aérepUa,,  qd  n.  d«rt»«, 
}«>»>.  ITuroaddl,.    Brd.  p,„  j.ent«,d. 
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Mqs'oBMnM  ordiaafaiaMnt  amriqiM, 
pl^ijt  dtfitnt  dcBoton  dittIdlM,  pov 
M  pM  din  MSTagM  I 

— iDgmt  t  Bftp|Mll«.tol  llMomMlpo. 
qot  «A,  Bolat  fatrattaMt  qa'*qJoud'hQl, 
to  fftiMii  tw  dflioM  du  raiii«.babiiiM  I 

-J'ai  ftOMl  MNM74  d«  Ia  boiriMttd*.  U 
IM  BM  eMh«  pM  que  feu  Aotztf oit  dat 
iulliMto  dt  mflfnniw  aériMiz  ;  maii  pw. 
MOM  b'a  oikoté  mM  étndM  Ttnl'Mt 
4'Oipbl*.  Cf Mt  ptoMtn  Ngrcttidd*. 

...TSmm,  PM  plu  taird  qoliiw,  ftl 
fiiHi  plMBw  m  éeoniiBt,  dans  un  toIhbm 
dtlWniBd  GN|k,  on  tiflii  toeordioD 
duuilar  dm  rombn  loliiitlB*.  CH  int. 
tnttnÉ  popolaiTO  a^iit  hm  adminU* 
▼di,  BMii  e'Ml  MHS  donto  U  poéito  qui  la 
loi  psêteli  Parions  d'tiitn  ehoM,  yma. 
in  f  Malgié  font  !•  nul  que  f  «n  ptoM,  la 
nmaiqQa  flnift  toqjonn  pax    m'émoiiToir  : 

Ton*  dt  mlmt,  à  bat  It  piano,  tl  ▼!▼«  It 
rottignol  t 
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lia  petite  oonsine,  cinq  ans  et  demi, 
n'assni»— et  je  la  erois— qu'elle*  va  pen- 
dre son  bas,  dût-elle  n'en  tirer  qn'nne  pa- 
tate on  on  oignon  1 

J'approuve  fort  cette  hardiesse  à  tenter 
l'aventure  ;  je  le  lui  ai  dit,  et  prouvé  mê- 
me  en  m'employant  k  trouver  un  cordon. 

Elle  m'a  fait  le  récit-Hngénu,  vous  pen- 
ses bien,->car  le  document  courait  la  poste, 
d'une  lettre  adressée  k  Santa  Clans,  requê- 
te interminable  comme  un  rosaire,  vérita- 
ble catalogue  du  parfait  marchand  de  jou- 
joux, rédigée,  remarquez-le  bien,  car  elle  a 
insisté  là-dessus,  en  français  et  en  aurais. 

N'allez  pas  croire,  cependant,  que  ma 
petite  cousine  est  un  phénomène,  et  qu'à 
son  âge,  eUe  possède  déjà  deux  langues. 
Elle  est  en  possession  d'une— sa  natnreUe 
--que  seul  son  esprit  parvient  à  faire  par- 
donner, car  elle  a  plus  d'esprit  que  vous  et 
moi  tous  ensemble,  ce  qui  représente  une 
somme  formidable  • 


il 
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C'est  en  langue  franfiaûe  tfoM  je  l'en- 
tends, et  je  n'ûnagine  guè^-^uoique  mon 
jmagmàtion  vaûle  son  bagout-^  que  pea< 
être  sa  rédaction  angio-saxonne,  an  douUe 
^oint  de  vue  ortographiqne  et  gmmmaticaL 
Quant  à  son  écriture,  die  doit  «tre  ponde  ef 
crasse  oonnne  son  visage. 
QuelMiale   résultat   de  sa   supplique 

^tT-  t®*^**  ^"*  *  JePignorTou 
plutôt  je  le  sais.  En  tous  cas,  ce  n'est  paa 
Bjoi  qm  me  ferai  l'artisan  de  ses  désiUn- 
nons  ;  l'oignon  ou  la  patate  ne  proviendra 
pas  de  mon  potager.  L'optimisme  des  en- 
fants est  nne  fleur  déUcate  que  la  vie  se 
charge  de  flétrir  asses  tôt  :  ne  l'y  aidons 
pas. 

Son  bas  contiendra  quelque  chose  qu'elle 
déMM;  elle  en  sera  tellement  r^'ooie 
quelle  oubliera  le  reste.  Elle  est  à  ce 
tempe  heureux  où  l'on  se  contente  de  ce 
qu'on  a,-«agesse  qui  se  perd  en  vieillis. 

«ani  Bien  ne  sera  enviable  pour  elle  quand 
elle  serrera  sa  ponpée  dans  ses  bras,  panse 

que  son  désir,  limité  aux    besoins    de  son 

âge  et  conforme  à  sa  raison,  sera  comblé. 

«us  tard,  elle  aura  piDe  désirs  plus  ou 
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moins  insensés,  et  la  satisfaction  d'un  ou 
deux  ne  la  consolera  pas  de  l'impossible 
réalisation  des  autres.  Et,  selon  l'expres- 
sion du  poète,  peut-être  se  réveillera-t-eUe 
un  matin,  dans  une  Tingtaine  d'années, 
croyant  tenir  l'idéal  de  son  âme,  et  près- 
sant  un  naret  sur  son  coeur  I 

Comme  ma  jeune  cousine  ne  lit  pas  le 
petit  caractère,— seul  le  très  gros  lui  est 
intelligible,  comme  celui  dont  est  composé 
le  nom  de  ce  journal— je  suis  certain  que 
mes  réQezions  ne  troubleront  pas  la  séré- 
nité de  ses  jours.  IVaiUeurs,  de  ce  temps- 
ci,  l'approche  des  fêtes  absorbe  toutes  ses 
pensées  ;  à  ce  point  qu'elle  a,  depuis  une 
semaine,  une  boîte  de  chocolats  encore  in- 
tacte I 

Si  ce  détail  ne  vous  renseigne  pas  sur 
l'intensité  de  son  attente  et  son  désintéres- 
sement de  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas 
aux  étrennes,  c'est  que  vous  êtes  idus  bou- 
chés qu'une  bouteiUe  de  vieux  bourgogne  ! 

ITaTes-Tous  jamais  été  enfanta  f 


'    il 
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yen  d'Amour 

Tous  mes  vers  sont  écrits  pour  vous. 
Vous  vivez  aux  pages  du  livre 
Où  songent  les  plus  beaux  yeux  doux, 
Où  chante  la  voix  qui  m'enivre. 

Vos  gestes,  sur  le  papier  blanc, 
Je  m'en  suis  fait  le  plagiaire  ; 
J'ai  copié  servilement 
Tous  vos  sourires,  ma  très  chère. 

Entre  les  strophes,  vos  cheveux 
Mettent  leur  ombre  brune  et  fme  ; 
Les  marges  sont  pleines  d'aveux. 
Des  baisers  d'amour. . .  qu'on  devine. 

Vos  tristesses  et  vos  gaités 
Y  sont  fidèlement  transcrites  ; 
J*ai  fait  à  toutes  vos  beautés 
L'hommage  des  rimes  prescrites. 

Je  n'ai  rien  dit  qui  ne  fût  vrai. 
Et  ceux-là  qui  liront  ces  pages 
Posséderont  votre  portrait 
Toujours  le  même  d'âge  en  ftge. 
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L*  lim  vit  quand  IliomBw  est  mort— 
Si  l'amourrate,  en  ion  poèoM^ 
Viyn,  tant  qu'en  ce  monde  eneor 
Qnelqn'nn  soapirsn  :  Je  t'aime  I. . . 

AU  LECTEUB 
Tons  lea  poètee  8<«i  ainsi  ; 
Cherehes  la  femme  dans  leurs  rimes  : 
Miroirs  pins  on  moins  obdcozvis 
Oh  rient  des  yens  qu'on  dit  soUimes  I 

La  femme,  c'est  lenr  univers 
St  la  raison  de  leors  po^hnes  ; 
Sans  eQe,  ils  n'écriraient  <te  vers 
Que  poor  se  looanger  eu-mlmes. 

La  femme  est  nn  dérivatif 
A  lenr  vanité  qni  s'admire  ; 
Os  sont  orgneiUeQX  sans  motit 
N'étant  rien  qne  par  on  sourire. 

Et  ce  sont  tons  ces  messiears-là 
Qui  se  hissent  snr  les  estrades 
Poor  proclamer  leurs  coeurs,  liélasi 
Snp6rienr«aMnt  malades  I 

(loi,  l'auteur  se  frappe  la  poitrine,  «d  pro- 
se^ oomme  vous  voyes.) 
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Hait,  giâee  à  Dwo,  1m  tmb  pim  haol 
Ne  eoiitinmtni  pas  mon  âoge  : 
Cett  on  fait  prat-«tre  nouveau,— 
Tant  miens  d  vraiment  je  déroge  I 

21  d  j'ai  de  llinmilité, 

Ponr  la  f  onle,  bien  apparente, 

J'en  glorifierai  la  beanté, 

Qn'en  m'onbliant  on  pen,  je  ohante  I 


tf  ' 


Encore  ma  Chatk 

Daigne  le  patient  leeteor  me  pardonner 
en  faveur  de  Tintention. 

n  m'est  reyenn,  en  ag-iags,  qne  des  per- 
sonnes pen  réfléchies  avaient  émis  plus  qne 
des  doutes  sor  la  perfection  physique  et 
morale— si  Ton  peut  dire— de  ma  chatte. 
Peut-être  ne  sont-ce  là  que  des  comméra- 
ges méprisiU»leSy  car  je  ne  puis  imaginer 
qu'on  ait  tenu  des  propos  vraiment  mali- 
cieux à  l'endroit  d'une  si  gentille  bête. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  remarques  et  ré- 
flexions malhonnêtes,  ma  chatte  et  moi  res- 
tons ce  que  nous  sommes, — et  c'est  assei. 

J'ai  vanté  ses  manière  polies  :  qu'y  a-t-il 
de  si  extraordinaire  à  cela  f  Sainte-Beuve 
les  aurait  expliquées  tout  de  suite  par  l'in- 
fluence du  milieu.  Mais  qui  donc  médite 
encore  sur  les  théories  du  grand  critique  f 
L'auteur  des  "Origines  de  la  France  Con- 
temporaine", qui  aimait  ^Jês  chats,  leur  a 
consacré   de  superbes    sonnets  j  en  les  li» 
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■Mit,  bMuooiip  de  TJdllM  fiUa.  ont  dû  e». 
rwMr  l«on  mtou.  galeux  et  p«,Mr  w 
Taine  ne  M  connaimit   gnèn   «n   bww 
■Pteneni  da  félin,  domeetique^-.,^ ,. 
!«■  seule  admirables  !  ^^ 

La  jaloneie  sst  la  peste  de  Pâme  ;  nm- 
que  tout  le  monde  en  est  atteint  Lamé- 
disanee  et  la  ealomnie  naissent  d'elle  eom. 
tte  les  vers  de  U  ponniture.  Célébrer  son 
^\%  Cest  déprécier  eelui  de  sa  roiabe  et 
■  «poser,  par  le  fait,  à  de.  rancunes  pin. 
dangersuM.  qn.  de.  griffe,  acérée.  I 

Car  ce  «mt  de.  femme.,   paralt-il,    qui 

ont  gio.é  .m  le  prédeux  animal  qni  fait  la 
«Hritié  de  ma  gloire,-,»,  à  mf»  face,  ainsi 
qoe  J6  l'ai  noté,  mai.  dan.  l'ombre,  bane. 
ttwit  et  tortuen«ement  I    Le  procédé  m'a 
btoss«  davantage  qne  les  ironies  déplaisan- 
te» échangées  à  voix  basse.    Ayesnnbean 
«M,  mais  gardes-vons    d'en   instmire  le 
peuple  ;  pewMa-y    toujoui.,    n'en    parie, 
jamais  I  Ne  cbante.  pas  ses  louanges  de- 
vant les  dames  qui  ont  quelque  inclination 
pour  M  fourrure  épaisse    et  ses  yeux  va- 
ines, c'est  très  inqamdent:  j'en  ai  fait  l'ex- 
périence.   J'ai  passé  pour  un  menteur  ;  on 
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m  9tOnoé  qoê  j'avaii  magnifié  oatragmiM- 
OMiit  ont  Mit  â'êppÊimuê  cbMxf,  m1« 
mima»  mm  1«  ploi  petit  bout  de  niban  à 
la  gamw  oa  à  rtneolme,  enfin  quAlqna 
mareon  de  fonttièrea,  efflanqné,  hagard 
et  lonelie  1  Qnand  ce  serait  le  eas»  il  n'en 
resterait  pas  moins  rrai  que  ma  chatte, 
elle,  c'est  moralement  qu'elle  a  ses  élégan- 
ce* 1   Mais  ce  n'est  pas   le   cas,  elle   est 

grasse,  souple  et  blanche  ;  j'en  prends  les 
dieux  à  témoins  I 

H  m'est  souvent  arrivé,  comme  à  mes 
confrères,  d'écrire  que  la  fnnme  que  j'ai» 
mais,  dans  le  temps,  était  la  plus  belle  du 
monde,  et  je  n'ai  jamais  suscité  pareilles 
contestations.  Cest  peut-être  que  personne 
n'a  TU  mes  bien-aimées  et  que  beaucoup 
de  gens  enrieux  ont  tu  ma  chatte. . .  Pour 
couper  court  à  ces  discussions  qui  ne  lais- 
sent paa  de  me  mortifier  suffisamment, 
pendant  toute  la  semaine  prochaine,  ma 
chatte  sera  exposée  dans  la  vitrine  de  la 
Tresse".  On  pourra  ainsi  juger  par  soi- 
même  si  j'exagère  le  moindremoit  quand 
j'écris  ;  de  plus,  par  ce  moyen,  je  dégage 
la  rraponsabilité  du  journal  qu  a  publié 


mtom  artielt,  eonfiant  ta  U  liBoIrill  imob- 
Bot  d«  ma  ploat. 

Bt  M  Mm  tuM  b^u,  joulMâaa^  J'om 
riMurn,  poor  Us  «nuitoiin  dt  elwto  inpé- 
muwment  r«o«s,  «n  bAbm  tompt  qn'imt 
doBct  TwigMnM  à  mon  eotnr  «mi  dM  ani. 
Baux  tt  dt  U  véziM  t 


i  ( 


Cm   Stfpant»  I 

!•  lit  parfois  les  Revues  seientifiqaes  ; 
il  m'anÎTe  de  parcourir  une  ehroniqne  mé- 
dicale sans  en  être  trop  incommodé.  D 
faut  bien  se  meubler  l'esprit  de  recettes  en 
prévision  des  maux  du  corps. 

Hier,  j'écoutais  un  savant  docteur,  dont 
le  nom  s'écrit  avec  beaucoup  de  'V  et 
quelques  ''sh",  énumérant  les  causes  prin- 
eipales  de  la  calvitie.  Après  avoir  fendu 
les  cheveux  en  quatre  pour  voir  ce  qu'il  y 
a  dedans,  réfuté  les  théories  de  ses  confrè- 
res et  prôné  les  siennes  avec  chaleur,  le 
grand  homme  se  résumait  ainsi  Nous 
croyons,  disait-il,  que  la  pensée  influence 
le  mouvement  de  la  sève  capillaire,  l'afifai- 
blit  ou  l'annihile,  et  que,  par  conséquent,  le 
surmenage  intellectuel  peut  déterminer  la 
chute  précoce  des  cheveux.  Et,  à  l'appui 
de  sa  thèse,  le  docteur  allemand  citait  une 
dizaine  de  penseurs  an  chef  dénudé,  dont 
un  jouit  d'une  superbe  chevelure,  d'après 
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•»  pbotognphMy-Hk  moias  que  ee  toit  qm 
pcmqiM. 

Tout  tgBMuii  qat  je  ni*  neonna&M  en 

k  natiAi^  M  nûsoniMiiwnt  BM  troovm  fori 
inoïMBk.  J«MisdM8«iw  qai  m  pen- 
Mat  pM  outra  Bie«Bn,-4oln  ds  là  t-«| 
dont  le  eiâiM  m%  aoan  poli  qu'on  mubn 
n^  tt  d'autres  qm  taTaiDant  bearoo^i  do 
Tospcit  et  qni  peuvent  sortir  an-4lte  «««^f 
pwndife  le  riwme.  Bi«t  j'étaie  eoeptlipie. 
Qttand  f eos  tenniné  n^  béton,  je  fos 
m'aned»  à  la  f ealtie.  iê  n«aidais  paa- 
wr  les  homaiea  et  lep  eherasi»  surtout  Isa 
deniietB.    Soudain,   j'en  apuras   an* la 

qaeoe  nfflaWe  et  tonif  petiti^  absoinmeni 
d^NNimie  de  eiin  \  Cette  dleoayerte  bw 
déeoneerta. 

— li«*-««  qm  Isa  ebefaoz  penseiaiBBi 
d'ans  faoon  tnfffeie  t  Bl  aiSB  paoseoi 
possat-ila  par  la  qnsae  f  soi«eai-je. 

Idies  qai  me  boolevofsènsil»  ear  eOea 
^«vtaient  les  prine^  Iss  n^eoz  fondés 
de  la  philosopiiie.  Le  siige  de  la  pansée  eirf 
dans  la  tite,  et  oet  animal  inrtsédait  ans 
«nni^  abondante,  tandis  qoe  son  appea- 
dles  saodal  s'agitait  an  eoBUM  an  var  t 
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Cittt  oontIftiAtioa  m'a  ttiUtaà  dans 
mon  doute  à  l'andrott  dot  nviitte  «Ile- 
maodi  ti  de  la  seÎMiee  «n  géoénL 

Je  ne  eonaais  pae  Paateor  de  l'artiole  en 
qneetion;  %u*tI  uàk  hinnte  oa  ehanve,  eela 
nefaitaoeone  diffénuoe.  Anni,poiirle 
seol  plakir  de  l'endwRaaaer,  je  Tais  loi 
•cbener  oei  léflesioaaaiixnina  de  laBe- 
▼ne  oft  II  éeiirdee  artûdM  •!  vnûMmUa- 

U3I  t 


L'Art  Sot»enbt 

Qiuuid  j'entrai  ohM  mon  and,  û  liMÛt  à 
hanto  vois  : 

"Tont  passe.    L'art  robuste 
«Seoi  à  Fétenité, 

'^Iniste 
<«nrvit  à  U  eité. 

"St  la  médaille  anstère 
"iiem  troore  on  labowrenr 

"Sonsteize 
*'Béfii»  on  enQMreor." 

n  songea  un  nunnent,  ferma  1»  Hvn  et 
dit  : 

'Dans  einq  mille  ans,  —  on  le  nombre 
qne  tn  Tondras,  —  deyines-tn  ee  qne  l'on 
tronvera  sons  Fenq[)laeement  qn'ooenpe  an- 
jonrdliniU  ville  de  Montréal  t  qnand  tonte 
oette  laidenr  se  sera  é<ffonlée,  tout  ee  bmit 
éteint. . .  Des  tnyanz  d'égoût,  des  poutres 
de  f  er,  des  elés  de  Toutes,  des  pienta  an- 
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gnl^ret  «I  dM  oimnanti  Inmmiiit  qui  aq. 
raient  bien  pa  sppuienir  à  dee  hèUê  bn- 
Jes.    Tout  cela   oonf  ondn   dans   la  mort 
comme  tout  aelafiitmtté  dans  la  lie.    An* 
ton.  boate  ne  xéTèlera  la  dU,  nnlk  médaille 
n'évoqoeEa  l'enqwieiir.    Le  dmeal^  la  bii> 
(pw  et  Faeieiv  de  bor  pdds  lonrd,    aoront 
éenâi  la  atatoe.    Bxa  oei  amas  de  froide 
matièxe,  penonne  ne  leotiia  floit»  l'âme 
des  foinei.    Cette  ville  n'aaia   pas  laissé 
plus  de  vestiges  glorieaz  qne  odles  qui  gi. 
•ent  sons  les  eana  noiies  de  la  Mer  Ifortiu 
Chei  eQe,  l'art  n'eai  jamais  de  piaee,  pas 
néme  dans  sa  eotraption.    Le  Tteqile  de 
la  Bourse  y  était  plos  fréqMofé    qae  les 
Ci^ises,  cl  ses  plas  vaslis  moanments  fn* 

rent  des  entrapdts,  des  prisons  et  des  son. 
dezgesies.  Elle  Ait  bassâ^  Prisent  7  son- 
aalt^haolqne  PidéaL  Peut-être  dé- 
«wnrfra-l-oii,  d'tai  oonp    de  piodie,    nne 

vieille  eroiz  dé&ffée,  senl  embUme  spirituel 
^u'nn  ébeber  éleratt  sur  sa  turpitude  ék 
son  eommeree,  signe  unique  de  noUesse  et 
âe  f oi  «I  quelque  ebose  de  suritnmabL  Quel 
autre  objet  indiquera  que  les  boomes  diei 
ont  penséf  Le  Hm  t  811  en  reste  un  seul, 
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SS 


sAnmenl  saim-t-il  d^  aoftar  étnmgtr,  ear 
r*IMitliÎ0,  axum  k  dédain  d«  nos  gonrer. 
muiii  poor  1m  ehoMs  d«  l'esprit  am  rm- 
dn  inqxMcible  tonte  floraitoo  littérain.  Dcf 
taUaaoz  dé  noa  aniséea,  il  anrrirfa. . .  b 
elodia  de  Loniafeonzg  ei  qnéiqnes  mannes 
reliqnea  indiennea.  En  aonona»  poor  Fliia« 
toire,  cette  Tille  n'anra  paa  asiate,  et  none 
donnirmia  aana  ménunre,  n'ayant  rien  lé$^ 
d^amcatel  à  la  poatérité.  Gantier  a  ni- 
aon  : 


"^ont  paaae.    I/ari  roteste 
''Senlal^éteniité.'' 


— O'eal  tzai,  léposdte-ja,  noua  firona  an 
dea  tempa  bazbazea.  Paa  nn  aaal  dea  artia- 
iaa  qna  je  eonBali  qai  ne  aooge  à  a'évader 
dld,  tel  nn  pria<»uiier  an  ea<diot  Toni 
lenr  manque.  lia  gagnent  leur  pain  qnoti- 
âien  à  dea  métiera  eoniraixea  à  lenra  apti- 
indea,  qni  abaoïbent  lenza  jonza,  laaaeni 
lenza  énezgiea  et  déeonragent  lenr  talent. 
Lenr  salaire  eat  aonTent  inférieur  à  eelni 
d'un  eantonnier  on  d'un  manoeuvre.  Par- 
tent ils  sont  maintenus  au  danieir  rang.  On 
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X. 


V 


1m  eoiuidèr*  eoimiw  dtt  ttnt  bisAntt,  ia- 
«•Pâblw  d'on  travwl  iérieux.  J'ai  «loon 
à»m  Vonm»  Um  puroUs  d'un  gfoi  poUti. 
cira  qui  dÎMift  à»  Kelligmii  : 

— C'ttt  on  braye  gwçoo,  il  est  Izèt  intel. 
ligwit,  mais  il  a  la  manie  d'éorin  tn  v«n  I 
J«  ranrais  étrippé  I 

A  moina  que  1«  vent  n«  change,  noua 
aommes  finis  I  Un  peuple  sans  artistea  est 
assiwé  d'an  étemel  oobli,  après  onemort 
bâti4.  Qœ  Dien  et  nos  ministies  noas 
préservent  d'une  pareille  honte  t 

Mon  ami  me  serra  la  main  :  pour  une 
fois,  nous  étions  d'accord. 

A  peine  avais- je  franchi  le  seuil  de  sa 
chambre  que  je  l'entendis  clamer  : 

*'Ijm  dieux  euz-mâmes  meurani^ 
''Mais  les  vera  souverains 

'Doneurent 
'*Plus  forts  que  les  airains  P'. . . 


Un  Dkeom 

Mésnann, 

Comme  j«  ne  me  mdle  pas  de  politique  et 
qne  la  lotte  électorale  ne  me  fait  ni  ohand 
ni  froid,  je  vais  vous  parier  de  la  neige. 
(Intomptions.)  Iféeeiears,  none  sommes 
àm  va  paye  libre,  le  Canada  est  une  na- 
tien,  «t  je  ne  rois  pas  pourquoi  il  me  serait 
interdit  de  vous  peindre  les  flocons  imma- 
cuMs  tombant  du  del  en  pétales  de  mar. 
gnwites,  en  fleurs  de  pommiers  I  (Applau- 


La  neige  est  curieuse;  (Kourement)  elle 
s^attaehe  aux  vitres  des  maisons  et  regarde 
à  Tintérienr  ce  qui  se  passe.  (Cris  : 
Hwite  I  Honte  I)  Mais  elle  est  discrète,  et 
le  soleil  qui  la  change  en  eau  cristalline  ne 
lui  enlève  pas  son  secret  (Soupirs  de 
soulagement  dans  l'auditoire.  ) 

La  ndge  est  silencieuse  et  communique 
son  silence  à  beaucoup  des  choses  qui  la 
touchent  :  les  pas  des  hommes  et  des  che- 
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▼MX  }  mait  son  pooToir  l'anête  à  U  pa* 
fob  hmnaiiM.    (Bina.) 

Du»  Mt  Joy«ia  ébftte,  pw  Im  joim  dt 
fnadi  Twitt,  tll«  Tou  f owtto   !•  Tiug*, 

▼008  «Btn  dant  la  booelM  «t  ]»  OM  aTM  on 
■âBi-iêna  «xqnia,  et  je  aala  des  gens  aé- 
^tm.  qui,  ndenniia  enianti,  tendent  la 
^•agne  poor  attcaper  an  paaaag»  une  pax<- 
edla  de  aa  Uaa^evr.  {TJu  ivrogiie  :  Vê 
■MDti  I  La  peliee  axpdae  Ifateinipteiir.  ) 

lA  pfadt  nnd  Peqiaee  amine^  lea  dbe. 
aiiDa  bMaax^  PfaMne  triite  et  eaaae  aonvenl 
4a  gnada  d%i«i  ;  1»  aetfe  B'olMMmmtt  paa 
ledel,  «m  à  peiii^  elle  «onbe  dninmiMi 
atae  dea  aae%  ouate  lia  xoolia.  et.' 


eapoehoiiBe  dlMmbe  lea  ioita  gifa,  llanfl 
laafnltieaela'étdBt 
I   ( 


Ovation  Malgré  ka  gaatea  i^pHia  de  Faia^ 

Imv,  le  aileaae  ne  ae  iltaUtt  qo'i^Kèe  vingl 
«ybiitea.) 

Meaaieon,  la  ae^e  eat  toi^mira  Uandie 
•n  notre  paja  ;  aak  il  parait  qw  daaa  eer« 
iaiaéa  eoatréea,  on  en  a  va  de  la  xo^a. . . 
(Bomaa  I  Ceat  paa  Trai  I  Tomnlte  iade»* 
«iptiUe.    Bagam>etai]Ieiira,delableoe. 
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(I«  bfttoiOe  rMornsMOM.)    ]£■!• 

VLé  t€iM,  UM^mn,  Ui,  k  ndgv  trt  bltn 

eht. . .  00  noiztu    (ArrtoTutiwmnonti  mui- 

Lm  petite  osMaoZf  «n  nanduuit  ^mum, 
traaent  de  petites  éteilee  qui  rttitmblimt  à 
de  joliee  aaa  de  b  Llgk»  â^ooBeiir,  et 
oomme  la  neige  eel  modeete»  tovleo  ta. 
ohani  que  eee  tlgnei  glorienz  eent  épliAnè- 
les,  elle  e'eB  eontente  «ifh««nffinB  ITest-ee 
PM,  MeeeieBge,  que  e'eet  d'un  bel  exeaqilef 
(froideur.  Mmumee.  Ptoteetetiona.) 

VitnUm,  déeoBteoMieé,  eheiehe  en  Tain 
■a  péraraleoii.  HeareneeBMnt  ^'ni«  fim- 
tue  puae^  diapean  en  têle»el  tidelaealle 
en  w  insteni,  ee  qoi  penne*,  an  paa^gyrig. 
te  de  la  neige  de  e'esqm?er  par  la  poite  de 


P.  S.  Ce  âaeoon  a  éU  enregistré  par  on 
phonographe  Edison.  Prix  da  eyfindre,  $5. 
En  Tente  ehei  Tantea';. 


H- 
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LmBmmPinê 

Wtn  «ttd,   jt  M  lait   pM  QB  Mlotia, 

«ait  j'afaii  la  «oa^MifBit  d«  Mligi*^  :  e'itt 
m»  i©Ût  eoiBBit  un  «atoi,  «t  j'4i  ««,T«iir 
qiM  Vîetof  Boso  «  »  dit  do  W«.  J»tn  oob- 
»«•  qa«lqiiM.oi»  «ppttftMUUit  à  dM  oïdm 
BOBMftiqMi  dlfflNDta;  tons  •#  immb- 
W«t  PM  un.  nrfW  .«rtlB.  .tout  grand* 
donewr.  Lm  fOg  de  Saiat-Doaniiiqna  «t 
MM  d«  Saint-Ftanfloia  d'Aaaiaa  m'aoérat 
Pf3*«»J>*»«n«it  Da  lanr  «omiMree  qaoti- 

di«ii  a?wj  Ken  ila  rapportant  dea  «artitndaa 
qm  hm  dispanaant  on  ealmt    eontagiaisz, 
mw  paix  cominimicativa.  Pour  md,  ja  sora 
toigonri  d'nna  eonvarsation  avao    Fim  da 
«w  servitaors  da  J&ua-Chiist  comma  d'nna 
promanada  en  forêt,  Fâma  aUégée,  mailleora 
•t  plna  conragause.    Cw  bona  Pèraa  sont 
modestes  et  savants,    non  seulement    en 
Ecntures  Saintes,  mais  en  Kttératnre  pro- 
fane  aussi  :  ds  ne  sont  pins  dn  monde,  et 


êù 


MOtttéitSùir 


Lm  NHgiMs  maà,  m  féninl,  4tL 

mm  fatJwMiuU  •♦  èharmanti.  Ayanlplaf 
4M  Bow  It  Uêbpê  d«  Bidittr,  il  ont»  rar 
h—Moapi»qmÊêkum,àmê9eipmq4noQ» 
4ehap|MBt  Lt  Iddr  teor  Mt  doiio4  d'tp- 
prafooffir  M  qea»  êMàunt    Oft  b'm  mI 

PM  moiM  iaMUgwii  pMM  Qo'oii  porto  OM 
robt  Uaii^-«ii  bnms  par  !jmii  ■•■  p«ii- 
toUms.  BkB  n'tft  dt  mafkm  ébm  tas, 
PM  plu  qot  iMV  lin,  Mr  ilf  tfant  miiiB 
4M  AoM,  do  fond  dn  ootnr,  tt  dans  Itor 
lin  OB  Toil  puMT  kor  Asm»  ^  «Il  «laln. 

Xn  on  Bot»  ili  sw  plaiMBt 

Po»  fivn  VM  vit  kgfqaa^  pov  «ppmi- 
^**  *  **"  r**^  ^Tf  flhfttiti  fimfflij  ntHiia 
Và  m»  toonMiiinl  k  pim,— twor  n'aspi- 
iw  4Q'à  llndiapMMaiK  ■!  f  a?aia  It  tooa* 
«icm,  ja  n'Uiitenla  paa  à  na  £ili«  moina. 
Soiia  la  >«^  aévèra»  ja  manfaaraia  didt  al 
ja  na  fraaia  qoa  kà  paa  a<aMaali«a  Y«n  la 
fol  anprêna»  Ja  tank  gaidé  dia  toota- 
tlona  al  du  loarto  ;  qnalga'im  ma  aondiii- 
rail  à  mon  aalnl  aonoa  park  main,  ai 
o'êat  ea  qui  importa,  aprèa  tout 

Ua  TCligkoz  a(»l  daa  aagM,  ik  oui  akii- 
ai  k  mmlkaia  pari    Ba  aaeonpikaant  k 


MmttémSoit 


bfcOf  —  oooQiNièioa  àOiOÊtm,    0itM-moi 

toqotl  d«  Toofe  rtftia«rai|  d'«B  fàirt  aotaatt 

U  ooobaIs  on  dominieaiii  qo*  j«  roiidnUt 

Hrt  :  il  ••  nomme  it  p.  ua^ifçh.  ^  jj  p^ 

nooM  à»  btMz  Mrmons  patriotiqiMt.  lUb 
o'trt  on  TotB  fUriU  qn*  j»imrti-là  :  !• 
Uaii«  prêehtur  n'édianfmi  pM  m  '«pUoe" 
eotttn  k  miMM  I  IVâillêBii.  j«  ne  U  mé- 
litognin. 

En  llMBt  OM  UcDM,  etrtdnfl  Mfont  peai. 
êtw  ttntli  dt  divB  :  «En  voilà  on  qui  a 
"MBqol  M  voefttion  r  CTMt  fort  ponfl»!^ 
ank  Moz  qni  mt  fréqmatoit  Mrannt  qnc 


D^MiirM  Tooi  ■'écrier  :  «Cirt  do  oléii- 
cftlkmt^  à  bat  l'tontmi  T 
AkvtiM... 


^'  S:- 


\ 


Entaoéit 


Si  la  eolonne  était  pins  large, 
J'écrirais  en  al«zandriii8  : 
On  vous  donnt  si  peu  de  marge, 
Pftavxes  vers  liés  en  qnatrains  I 

Les  diseanx  chantent  dans  les  eages 
Comme  ils  chantaient  dans  la  f evêt  ; 
Ce  sont  des  prisonniers  volages 
Qni  ne  pensent  pins  an  fQet 
iCais,  Mademe,  on  vers  mal  à  Taise 
Se  sent  vite  daqnemoré,         ^^ 
Comme  tous— «e  vons  en  dtfpinise 
Qa'étie&it  m  ectfset  trop  serré  ! 

Voos,  la. . .  patience  angâiqiie, 

VoQs  sonfCras  :  il  n'en  paraît  ijen  s 
ICa^  «1  ses  liens  éneigiqnee 
I<e  vers  est  mannis  ccwédien. 

n  étonff e,  9t  ses  gtandes  aibs 
^«  se  peuvent  pas  soulever, 
^  JQsqo'aa  cisl  de  vos  pranaDes 
n  ne  sait  pas  même  anivw  I 


■\-^ 


^qtM  psr  là  dt  MO  mpiiBm  I 
Oft  !•  powM  n  booM  boaiMir. 


AbmI,  qm  ▼ooIm-tow  qoi  voit 
SotM  ewdMB  %Mt  dtpkoèf 
MoneoMrf...  Cttl  mi  qu'il  M||^i,o|| 
XI  qu'a  aia»  woê  ébgwwn  Wooêt. . . 

Pta»^^  "H r  ■  ffirn  bIhmi  ] 

QbH  Mil  «ibnl  «i*»  ^  ji^Mw 


LtfMivtilii 
Xillavélrt, 


«lihtt 


CdnUll 

J«  Toaf  tu  êtBànà 


yow  asportnl  qatlqua  plakir  : 
Omtm  Im  fUni,  fl.  n»oiit  point  d'allM 

«▼OMpoURMBdMalM...  MJiir  I 


^ 


-V 


X 


Par  kS^ 


Quant  à  moi,  m'a  déclaré  mon  ami,  j'ai 
•doplé,  non  aana  tff orts,  la  a^  obèse  dM 
f'OMw  léfomta  qui  {Kmdanl  «i^wf  \fg  g^. 
atttM.  Bporaraa^jntaM  no  rapport»  paa 
Viw  qaa  ao^gnar  aa  eonadeooe.  J'ai  lamar- 
qné  que  laa  gana  à  plixaaoa  badonnantea 
son*  i»aaqiia  tona  anitéa.  U  varba  an 
iBpoaa  tonjoua,  fûMl  m  h^^^^t^^^fin  a^ 
«■téBoama.    Lea    mete    ont    aangoia    la 


Vmbmpda^  ans  jnz  da  maiaia  patite 
tagaâtM,  donne  da  poida  à  la  panwnalité. 

!«•  ilna  kmid  «ai»  pencher  la  balaaae  de  aon 
^m,  Lehugage  aa<»aieèa  degxa^M 
owBme  l'heouBe,  et  plue  il  pwnd  âa  lOace, 
pioa  il  semble  iaqMrtaat  On  eacciiae  aa 
poissanœ,  maia  qn'en  sort-il  f  Du  vent  I 

ïto»  groa  et  livn  bien,  taOe  eat  dési». 
mala  ma  dafise. 

J'afe»  Fait  de  loat  mon  cœur  ;  je  hii  ai 
c<»i«»é  le  peo  dlateHigence  qoe  Dien  m'a 


MUtùémSfit 


àemêêi&m%ptociaé  dêbtllM   hmtm, 
i^iQi'Mi  jour  oft  |t  mt  tidi  Av^  ^ia  z«ti. 

J'êtâk  trop  ûtHetâ  ;  on  im   l'a  fUt  i^. 

JnitfnntfftiiMul  Im  gnuidi  aote»  1m  pttit» 

a*  p«t«imuit  eoutnir  «B«  plu  fiM  MMii. 
«•    iBAuuw«iit<baonid0BqiHanflfaoiii0B. 

Jte  teiiUiii  W  pbnuM  eommt  aw  liabilt,— 

•i^JiMQ«%   lapiog   puCidte   ptopraU. 
BiBlABi  Ml  :  iCio  f 


1^  Mir,  Jt  oii  m  bdMr  M  flhMrtt  ftttit 
àé  a»  lÉM^  «  M  4BMIII  qnl  fuSait  nooi 

■^pturr-Œ  d  ganâl  nfaagef-qat^  n»*- 

^^PM  iM  BMTW»  4«  ponmir  à  M  àonoe 
•***"•••  NiilQiiilaBWi^  «Bi  m  ooaqnit 
rin  à  BM  nîBoiii  «t  a^MenM  dlneonstaii. 
e«»--«d  qui  n'aimais  qn'tBa  I  Je  parvint  à 
U  ptnoadar  ;  ella  VaB  fol,  anr  pmmesia 
■olwinelb  qm  noos  nous  niBattrotts  m. 
MnUe  an  prciaier  aoute  da  la  fwftima. 
^B^ftDaa^il  imtmvail  Utoa'ae. 


MOméaSM»- 


Zm^.      IwI»  dmidir  niatê  dan 
«»Bt-a  ttn  d<HblU<  I 


Le  Naturel 

1  ^^'•«*«»»^  !•  ▼iiit  »IWr  rtm  wn. 
i«i  Mbwt,  m'a  sonpbé  BK»,  aaii  ;  U  moBU- 

la  nuuu»  à  la  eonitiff.    ^^^•^*""'*«« 

I-»  ywa  at  mon  lad  «tirfMit  pWn.  d« 
y<ii  1  d>  tcng».  Dtait-œ  là  b  iMM-t 
^  Miioiiii.ii»   âoidilé   d'un    HàH^  ' 

^  U  eàM».  d*  l'iatoimie  s'îMiBaijl  ^' 
W  pin»  fort  que  toM  bs  aleooh  fi^  tao.  „ 
raToutr,  ptiit.«tre  ebaralui^ii  d<jà  dM  ri. 

J«  le  laissai  pari«r  : 

-^  ««nlMir  as*  un  baissr,  la  nuance,  na 

^Urtf..    Lsdtniisr  est  moins   ardsnt, 

^^  P«,  J'ajoute  ans  c'est  nne  qn«rtion 
^  goût  :  ta  comiais  le  mien.    La   nnance 

\ 


MiUHiémSUr 


mt  4M  b  eoolMT,  OQ  k«maoiip  nfaM  iiB. 
pl^  it  !•  «taqilW*!  n'trt  pM  ••  ipii  ,«,£1^ 
ttt  It  moiiit  d«  myitèvi.  Unnispoéite 
»«w«M«  à  PwitomiM  I   aikMt  tonte   m 

DiiâiMM,  «HIm  déUiÉto  b  MBoiod  ton* 

Jt  WiMW  au»  aal  dwtt  a»  ki  ywttî 
-Toi,  il  ^iiBt  dt  »••  !•  f-^U  Bok«|  it 

foMé,  6t  a'wt  -mhnint  pas  fml  I 
,  n  ala  omUmmbI»  §1  poamdfit  : 

— ^)BMd  Jt  aiaïaha  aar  aa'taiiii  dt  <iail- 
1m  auntei,  jlnagiB»  «at  ja  l(»dt  dM  aa- 
néta  eoaeUia  parle  vwilia  naia  aar  Ita 
Mtiaa.  La  petit  bfall  de  tda  ^  Vaiv» 
••«Ma  BM  dna:  Tftasa  aor  aoaa  ^m  pied 
Uffn*  Ht  léTilIle  paa  aaa  aaaieqii  fi^juin, 
aie  pitii,  noae  eoamei  toaabéea  P 

#e  Hatennapâe  : 

— Qael  ▼vOnaie    de  Jeaa    Iforéaa  aa^in 
àaaa»  ta  poche  t 

S  ne  daigna  répondre. 

— ^  le  dA  d'aatonmei  quelle  daaèear/ 
qnd  yeloQté,  qaelte  paix  I  Sons  son  ^mien. 
Bité  tlenAtre,  le  ooenr  vacille  et  *^^  \ 


~-^e«niMM  MatUta   ^  KoiUBm  l'a 


I*  ▼«%  w  Jow,  dit  à  1»  I>io«t  î 
f^wiijmwitiènàilim; 

«•  ■OOttw  te  ItOfllt  à  Bft  fOtt 
**  aOB  ptfftoB  ftrt  à  tOBt  dMZ. 

*  «'«f»  iBiqtt'Ml  f,rt«|t^ 

^oin  te  Bontet  |«|,  d«  mol, 
Kiit  It  pÉvinon  qoi  TQiifg, 

***«•  «M»  R^aniter  rar  toi 
■*  «'•■t  moi  qot  te  imm  fflU 

«*•>•▼«■  oOMm  qui  bzffl* 
CûuwM  on*  doQoe  ann»»  «n  finv  j 

J«  rate  p«ti^  mate  J«  rak  f artT^ 
1!»  di  Iteoi  rabtite  j'inteoe 
L'âme,  qm  m'échappe  à  U  mort 

Je  snii  tettenaat  el  tendre  ; 
J'ai  dea  maaiteea  de  parier 
Tellea,  qu'on  ne  peut  paa  m'eate&dn 
8*M  le  eroire  an  eiel  appeter  I 


»attté»Sêir 


li»  ▼<riz  M  f oad  da  ootor  s'éttrii^ 

Q«  M  biOaiiM  dans  FMprit 

^  I>>WM  Mt  IfaM  «1  andoali^ 
Mit  note  lOBt  ehoiiit  tt  ]|g«i 
Bt  plat  munala  qv'bm  op«l%— 
>Wi  »•  «00*  somniil  »iiM«i,g«ri  I 

f*»«  ««•  ind  pfaw  ^«a  ut  «i» 
I<M fioamM illMm  tÉMMite  . 


Xt  «lit  Mi^ftl  IMurdonal, 
&iiBoir4taeBiMi«poM; 


•^«egiioe 


Jf  ut  soif 


Ir...  PkMif 


Bl  ai  1a  mlBolN  ai'cffttet 


J« 


TCnuiuUi  par  !•  Tboçt  I 


j 


Mmoi 


Afawi  k  ViKi  iMirtsfai  paria. 
Ia  Pioa^  41uuntBr  tiié«iiU% 


Tmèé 

'•▼•M  la  piMwon  dM  ftoika,    m»» 


fessé 


OOB- 


ma  amL 


â'wsptltte  «In»  Il 
Isate. 

C«teiiiM  nuits,  «'était  on  fiiiii— ,,n„a 
J  ««nés  ét»lodl«^  et  par  «dmte,  ms 
iMpe  traînés  ds  haa^kte  nnigousB.  D'au- 
tos» fois,  qnslqnes  étoilss  ooUiéss,  «à  st  là, 
•ttirai«t  le  wgard  par  Isar  splsndwir  wdi- 


So 


■^iUtHémStir 


iiMihlJ -T—y*    .   *•  "•  l>«a  pins  ns. 

ww  Mt  morte  :  je  n»  i^BWMTTjir^  ^^ 
««•  ne  titaànét  ha/uTTr^       •"HOw 


gÊmà 


î^.*?^î*  honte  é'aveiri 
•on»  de  l'hoiiBoiir  màvtnéL 


^nah^ 


PM  l>9  lanr  n  T«aloir.  -»-"■        V 
««»»•  ru»  f^  1T  "'*'  ~«"'  *«'« 


JHUêtsémSak' 


#  pfMQiM  à  Min  insQ.  BBtrt  iMtèétM, 
Itt  TMiiiHnMautfw  sont  lunnlKNasti. 

D'abord,  dtt  qiiatr*  MJioiii,  Fantomne 
•■t  la  plus  dllieate. 

I«  pcintoopa  triooqdM  aree  la  joie  «zn- 
Mianto  d'un  jenno  homme  à  aa  première 
eonqndte  ;  Il  manque  de  discrétion,  fl  est 
bavard  et  il  se  vante. 

L'été  a  trop  d'ardeur  violente,    H  brâlo 
tout  le  tepq»,  fl  ne  sait  pas  se  modérer  ;  fl 
vessenble  an  Jnif  parvemi    qû  étale,  sa 
f or^^ne  enti^  en  braloqaes  sor  sa  ^^^*- 
ne  ;  toigonrs  chanfCé  à  Uane,  0  est  an  p«i 
de  maavals  goftt 
Quant  à  mver,  brrrr  I 
Mais  TOTez  Faatomne,  dans  ses  beanz 
jours.    8ar  ses  plus   fadfeaz    soleils,    il 
tend  on  joli  voâlo  de  brune  argentée    qoi 
ae  les  eadie  pas,  mais  atténoe  ^"tfitfnfflt 
•e  qae  leor  splendear  poioxait  avoir  d'ez- 
«•Mil    H  n'éeiaboQase  personne,  lu  ;  voUà 
la  vraie  distinetion,  la  délicatesse  siqpvê. 
me  I  Pas  de  tapage,  pas  de  lorands  éclats, 
on  pra  &  niaise,  de  reeneilIeBeat  et  de 
mélanooMe.    Et  là-dessus,  on  ciel  de... 
bonne  maison. 


*»•»!- t  mm  Onummt.    Wminin - 
««•,  et  pour  etU  dâidraz. 

"8oy«-T<»,  Hun    à  l'auto,    un  œond, 

«T«u<»-  di^.  t.^io^^n':::::^:"'^ 

eonMfll.  U  Fontaine  .ux  «nomax.  C«rt 

^  tant  d...p«rt.  diff<»nta  oh«,«  ;  * 

«Motos,  dMM  et  pacifiante  eonune  lui 
n  iwit  faeib  4.  poBwuim  cette  eeai. 

P«>«on  de  beautés  entn  la  fennne  et  l'an- 

tonM.  mai»  ce  aérait  trop  long, 
«■•nt  à  cee  joa»  tristes,  toat  en  bour- 

»^i>ee,  plaintes  et  gémissements,  som- 
b«e  joms  de  grMe  et  de  pluie,  je  déclai, 
^J^*;  •)"•  i«  ne  connais  pas  de  fem- 
•M»  dont  ta  caractère  ofere  quelque  analo- 
g»  «veo  ce  fléau. 


a JNUttiékSM^ 


«Mis  0*1 


m 


I 

éêlmp 


Un  àm 


«MfMblnit 


I''tel«  dffflMil 


■"PWfiiii. 


MnaOm  m  Mj 


^MfvsttaflM 


àêÊsk, 


Bon 


aoMMi, 


•"^«4 


nt  pioit 


•  •  • 


•    • 


OB  fioloa 


tWgtê» 


iâ 


JStOtÊ»  en  Sotr 


S'Meordant  «a  «lépoieiiU 
I>ont  !•  dMfBiar  ti«m  Mb 
^  «wd  dt  nuwiion  roŒ. . . 

C«fi  UM  BiQgiqiM  pâl« 

Une  plaiati  q«i  t'iodialt 
Bn  long  diagrin  momiiu^. . . 


îât  maintenant,  4ana  ma  ehambi^ 
Cett  Thannonie  «i  la  nnit, 
Bt  Ift  triatêSM  qoi  ■oit 
Lt  jour  défunt»  «n  noTwnbse. 

La  BêTA,  an  eoenr  géndatan^ 
Pw  la  v«to  des  mansongea^ 
IWt  nattn  nn  amonr  pniaaanf 
E»  pins  trompaor  que  lea  songes. . . 

S«s  grands  yenx  sont  pleins  de  eîel, 
Elle  est  franehe,  tendre  et  belle.. 
Elle  m'aime  bien,  dit-elle. . . 
—Mais  son  eoenr  est  irréel  I 


«... ^*U«t»4mSoir 

I«  iplMidMr  da  Mlia  mort 
Im  bndi  du  tSàimm  oêéSÙ» 
An  tie  tM  da  e«rM  d'or. 

Bt  It  Yiolon  qui  Htim 
^^ipt^à,  ntproid  Itottatiit 
L«  doux  rédt  do  tommoBt 
l><»t  fl  Moffrait  tout  à  llioim... 


Xroa^  â«  hunièrw,  noir, 
Lo  iSaumiMit  grandioM 
^^^ooMTVt  ]•  elair  «opolr 
D»  Pamr  lOat  t|  rott. 

S«i  Mltfl  mirMiikiiz 
I)^t  Dira  rèi^  la  journée 
Après  sa  gnuâe  tonnlo 
Fonloza  sea  ebandiis  Ueaa  t. . 

Bt  siloii  ma  fkntaltia^ 
£n  proie  an  démon  perran, 
Moi,  UmfSàa,t  Poésio, 
J'écrirai  toigoiirs  dos  ven  I 
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Le  Afiroir 

Le  miroir  double  la  réalité  d'une  res- 
semblance irréprochable.  Quand  j'ai  des 
fleurs,  je  les  pose  devant,  de  sorte  que  j'en 
VOIS  deux  fois  plus.  Et  je  va^^  parfois 
jnsquàme  demander  de  quel  bouquet 
émane  le  parfum,  tant  l'apparence  trompe 
les  sens. 


Pour  ma  chatte,  le  miroir  est  une  chose 
bien  mystérieuse.    Lorsqu'elle   saute   sur 
un  meuble  et  qu'eUe  aperçoit  dans  le  verre 
magique  une  chatte  qui  lui  ressemble  com- 
me une  soeur,  sa  première  idée  est  de  vou- 
lu^ passer  par  derrière,  mais  c'est  impos- 
sible. Alors,  elle  se  griffe  sur  la  vitre  sans 
se  faire  aucun  mal,  ce  qui  me  semble  l'é- 
tonner beaucoup.    Pour  une  chatte,  un  mi- 
roir est  un  objet  incompréhensible;  avouez 
qu'à  sa  place  vous  n'y  verriez  pas  davan- 
tage. 


1^ 


90 


BiUtUdMSoir 


Le  miroir  procure  du  plaisir  aux  beOes 
femmes  et  cause  da    chagrin    au  laides. 
S'il  est  méchant,  ce  n'est  pas  faute  de  ré- 
flexion,   n  est  tout  à  fait  objectif,  c'est- 
à-dire  neutre.  Bien  qu'incolore,  il  n'est  pas 
sans  teint  :  regardes-vous.     D  sait  mirer 
sans  admirer,  et  se  fait  ainsi  une  impres- 
sion juste.    Pour  les  vérités  autant  que 
pour  les  mensonges,  il  est  de  ^ace,  contrai- 
remenf  à  l'espèce  humaine.    H  est  tout  en 
MWges,  comme  le  poète,  et  très  représen- 
tatif. 


Le  miroir  est  une  photographie  éphé- 
mère,—-et  c'est  heureux  I 


Au-dessus  du  piano,,  le  miroir  est  indis- 
Pwwables  aux  personnes  qui  aiment  les 
morceaux  à  quatre  mains. 


Si  le  miroir  était  transparent,  rien  n'y 
P«»îfe»it;  il  ne  serait  qu'une  vitre  inex- 
pressive, tel  un  regôrd  où  fl  n'y  a  pas  de 
pensée. 
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Le  miroir  est  le  plugiaiw  par  «ceUence, 
«Mw  d  a  ceU  pour  lui  qu'a  est  sans  mé- 

moire,  de  sorte  qu'fl  a  toujours  U  cons- 
«ence  tranquille.  Combien  de  gens  l'en- 
▼Mnt  I 

•  •    • 

Le  miroir  ne  se  moque  jamais  des  hom- 
mes  ;  le  pire  outrage  qu'il  puisse  leur  in- 
Alger  est  de  leur  renvoyer  fidèlement  leur 
figure. 

•  •    • 

Le  imroir  de  poche  est  une  vérité  porta- 

tove.    Toute,  le.  femmes  en  ont  une  dans 
W  sacoehe.,^  la  pi,^^  ^,^„^ 

eeue-ia« 


Les  petits  jeunes  gens  à  eravate.  nou- 
veUes  sont  ehes  eux  au  miroir.  (C'est  bdte 
mais  naturel  î)  ' 


L'Heurt  SUenekoMe 

te  jour  «st  clair  comme    un  regard  de 
joifc    L'espace  gemUe  un  amas  de  lumière 
ÛMsonnfnte  sous  le  ciel  vertigineux.    La 
^  d'un  toit  carré  luit,  pareille  à  quelque 
«P*««e  nappe    fraîchement    lessivée,  que 
saupoudre  une  farine  d'aïgent.  Couverte  de 
veiglas,  à  la  suite  d'une  pluie  indécise  et 
fine,  la  rue  a  l'air  d'une    rivière    arrêtée 
pour  jusqu'au  dégel  d'avril 

ICdi  sonne  dans  les  rayons. 
LTieure  éclatante  bourdonne  comme  une 
«oêpe  affairée.    Par  le  transpaiwit    che- 

mm  des  vitres,  la  ^Midw»  du  dehors  entre 
dans  la  ohambi»  aux  rideaux  écartés.  A 
cet  envahissement  de  soleil,  on  dirait  que 
1  horioge,  sans  cesse  indifférente,  bat  tout 
à  coup  d'un  coeur  plus  vif. ..  Hors  sa  pul- 
sation  métaUique,  rien  ne  vibre. 

Grâce  à  la  neige  amortissant  le  bruit 
extérieur,  le  silence  est  presque  absolu. 
Les  sons  paraissent    étouffés    dans    une 
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ouat.  .^n«Mn.e;  il.  montât  téni»  corn. 

wnta.    U  seule  8«Mation  ert  celle  de  U 
Iwmèw  ardente. 

Le  silence  impose  rimmobiliW.  L'âme 
môxneneTcmnepas.  Les  paupiér«i  se  f er- 
ment  snr  le  myonnement  dont  s'iflnmine  le 
cenrean^  La  mémoiie  est  comme  nne  «ine 
mtuneoùle  Boleil  regarde.  U  clarté 
tnompHe  da  bruit,  l'esprit  du  corpe.  La 
pensée  devient  visible  et  double  PéMouiMe. 
ment!  On  la  contemple,  enfin,  dans  sa 
n>Iendeur  sacrée,  eUe  qui  n'a^Mwaît  que 
dans  le  silence  du  four,  le  recueiUement  du 
coeur  et  la  paix  de  l'intelligence  I 

^^on  brève  I 

Le  bruit  «^;irend,  des  grelots  fuient, 
des  hommes  parlent  Le  serin  jaune  exulte 
dans  sa  cage  verte  qui  osdUe.  Des  en- 
fants courent  en  criant  et  culbutent  dans 
1  escaher  sonore,  avec  leurs  trafaieaux  dé- 
gnngolants... 

L'heure  silencieuse  est  finie. 


N 


Demiires  Ftudk» 

n  ne  &era  pas  dit  que  les  dernières  feuil- 
les tomberont  sans  recevoir  mon  adiea. 

H  y  en  avait  nne,  ee  matin,  snr  mon  bal- 
con ;  elle  était  d'un  jaune    pftle  avec  des 
taches  de  rouille,— f»a8  bien  jolie,  en  véri- 
té,   n  a  tant  plu,  cette  année,  que  la  cou- 
leur en  a  été  partout  affaiblie,  je  crois. 
Pourtant,  j'ai  recueilli  la  petite  feuille  et 
l'ai  déposée  entre  deux  pages  d'un  livre  de 
Louis  Herder.    Elle  y  dormira  très  à  son 
aise,  dans  le  frisson  du  vent  et  le  parfum 
des  prairies. 

De  la  saison  qui    commence    avec    des 
feuilles  vertes    à   la  saison   qui  finit  avec 
des  feuilles  multicolores,   que  d'aspects 
ont  revêtus  les  arbres  I  Pas  ceux  des  rues, 
qui  meurent  de  soif,  qu'asphyxie  la  pous- 
sière et  que  mutilent  les  enf  anto,  mais  les 
arbres  des  champs  et  des  bois,  aux  racines 
libres    et  que    n'étouffe    pas    l'asphalte 
épaisse,  ni  ne  meurtrissent  des  mains  sa- 


BUkitémSoèt 


tant  d.  W«,a«.  .'«t  fccM,    ^        ^J 
«>co~  h  fflown  d.  tan,  foo»ir,  o»5Î^ 

".»«.„„»«  Û»L    8'ita  «».,  a«a.  JL. 

w  en  ai  TU  un  «nperb*-a  nmMh.» 
.»  ta  Bulkwr  d'«o.tad«  ta  Wt  rt  dH, 
"••    Elta.  y  f .ta.tant  nn  ptJt  dd  ,  J^ 

J««  trta  enc.i»b»nt.  ta  Kl  Tfléphonlqn,! 
.L»fc«Ita.  d.  edm-tt  «„»  B«to.Znt 

Sorton.  de  I.  .ilta,  U  be.««  est  ailtanx,. 

Salut  au  derme»  frémieeement.  d'or  et 
de  poupiare.  ealut  an  v<d  donlouwox  de. 
demère.  f.„me8,  «Unt  an  vent  q™  l^ 
porte,  sUut  an  ..Idl  qnj  u,    ^^^     „ 


Mht  à  U  ioTO  qd  ke  nootf  I 

!•  Inné,  dnnntli.  Boite  UnqridM,  f^Ote». 
•Tw  M  guda  iiiiioinlina»l«  d'étoÛM,  tv 
wur  fngitb»  t|  douée  fragilité  I. . , 


M 
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Let  DewAMéikn 

An  pnpitre  eommê  à  rtnelome, 
Le  poète  et  la  f  orgtron 
Ont  la  ment  anxéole  an  front 
Quand  1«  fen  eréatenr  l'allnmi. 
L'un  travaillé  1«  mda  airain, 
L'autro  f  org*  la  twi  plu  rndo  ; 
Ton»  1m  dans  ont  nobla  attitnda 
D«v»nt  la  labanr  tonTarain.  j 

L'nn,  à  la  flanuna  intérianra,  ; 

Plia  at  façonna  nn  pnr  métal, 
L'antra,  an  fan  Tiraoa  at  loyal, 
Plonga  nn  far,  ontil  tout  à  l'lianr«. 

Las  dans  métian  sont  dnrs,  maia  donz. 
Bb  réclamant  tonta  la  via  * 
L'âma  ast  à  ta  ttoha  asrarvia, 
Et  las  bras  fhippant  à  grands  oAups. 
Le  corps  s'usa  at  l'esprit  sa  lassa  ; 
L'effort  recommence  toujours. 
Rythmé  par  des  bruits  clairs  ou  sourds. 
Ou  par  de  longs  soupirs  qui  passant. 
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Devant  votr»  gloire,  ô  Seiriear, 
A  Totn  jngiment  très  juste, 
Quel  est  des  deux  le  plus  angaite 
lit  le  plus  f  éeond  travailleur  % 

Totre  regaxd  dans  l'âBu*  pumge, 

Bwtn  n'en  saurait  masquer  le  vrai, 

Tons  saves  les  motifs  iearets, 

Pour  vous,  l'esprit  est  sans  mensonge. . . 

Celui  qui  lève  son  marteau 

Sans  un  penser  d'oxigueil,  sans  doute^ 

Et  dont  la  peme  vous  est  toute 

Offerte,  Seigneur,  sans  un  mot. . . 

Celui  qui  sue  avee  misàro  ij 

Seulement  pour  gagner  son  pain, 
Et  qui  n'attttid  pas  pour  demain 
Le  renom,  comme  son  salaire. 

Seigneur,  à  vos  yeux  le  plus  grsnd 
N'est  pas  l'ouvrier  dont  la  ^oire 
Consacre  à  jamais  la  mén»^  : 
Le  dernier  siège  au  premier  rang, 

Foigeron  du  vers,  que  ton  âme 

S'illumine  modestement 

Au  mystérieux  élémuit 

Dont  le  ciel  entretient  la  flamme.         i 
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Les  vers  sont  beaux  quand  ils  sont  pars 
Comme  l'ean  des  claires  fontaines, 
Et  que  la  oonsdenee  humaine 
S'y  reflète,  comme  l'ainr  I 


ior 


Bir»  qu'on  i»  voit  rira  aenût  «zAgéré  ; 
u  fcut,  BortoQt  lonqn'on  écrit,— ^«qito 
^•^-•Toir  le  mpM  ««npuUox  d. 

On  voit  d'âboid  du  Uâne  t«ui.lueido, 
wimie  mie  moiino  de  clarté  gdée»  mince 
•t  fleone.  Lee  rayons  qui  la  trayeraent 
■«muent  traspéa  dans  do  lait 

On  Tdt  enoors,  par  réwbération,  l'éda- 

tttte  splendeur  dû  dehow,  diminnée  et  loin- 
nme^— tonte  proche  eqMndant 

On  voit  de  plus  les  images  dessinées  en 
jm  sur  la  Titre,  et  qui  sont  de  toutes  les 
flM»s,  de  toutes  les  formes.  Quand  U 
f^Hn  a  reçu  Timpression  de  ITiiTer,  elle 
P^te  le  tableau  le  plus  délicat  à  l'oeO 
numam.  Nul  pinceau  n'en  rendrait  U  na- 
««  mate,  b  glacis  immaculé,  ni  surtout 
JNrtte  "arrière  pensée''  d'éblouissement  se 

^    ^"f/y  *~»P«mtt  pas,  on  n'en 
▼oit  pas  U  teinte,  mais    on  le  sent   mllé, 
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fondu  eoBant  ime  oonltor  dans  nue  aatrt^ 
à  réeUt  dn  jour  Tibrmnt  tiir  la  vitra.  CatI 
un  rayonnanani  apaiaé,  pâU  el  olair,  gn'on 
diiait  «amiaé  par  d'invia^ka  lidMiiis,  pour 
ona  eliambra  de  malade  gai  dort 

.  I^oxiirt  laa  viteaa  blanehaa,  fl  y  a  la  ma 
qxi  aat  eomme  oaa  livièn  o&  déférianf  laa 
▼agnaa  laatM  da  la  Inmièia.  On  eroizait 
qa'fl  «n  monte  nne  bUndieur  en  famée,  nne 
Migenee  évapoiatioB.  J'apergaia  oela  par 
an  oob  4^  ftnêtn  oœ  le  givia  n'a  paa  ton- 
«M. 

A  part  ee  qne  j'ai  dit,  je  mentiraia  en 
prétendaal  Tonr  airtre  ehoae. 

J'entende  dea  gxelota  qii  «ailsol  eor  iooa 
lee  tona  et  toi»  lea  rythmée  et,  païf da,  dea 
ezia. 

D'ailleora,  je  me  eontente  de  reg^urder  ma 
fenêtre  plœ  belle  qa'one  belle  jeane  fille 
en  blane,  qaoiqae  j'aime  beaoeoiq»  lea  bellea 
jeoaes  fOlee  en  blane.  Maia  je  ne  poor- 
raie,  eana  inq;)ertinenoe,  fixer  nne  jenne 
fille  eomme  je  contemple  ma  fenêtre,  dea 
heorea  «itièree  relie  ne  le  aoaffrirait  pas, 
et  o'eet  dommage  } 

Pourtant,  c'a  prenait  fantaine  an  vent 
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Boetime  dt  daMinn  à  ma  viln,  gndfliut 
^  «<«pt  el  toUe  que  je  iM  aim*,  une  ado- 
»ble  jeima  i|]]«  tonte  pâle,  quelle  agréable 
*B>priae  an  lévdl  ! 
Maie  ees  bonhenn-là  n^airlTent  jamais  I 


Untgae  Amour 


Vont  vous  pUignu  si  tenârvment 
Que  je  TOUS  abandonne,  chère  I 
Moi  dont  l'eeprit  à  tout  moment 
Se  tourne  yers  votre  âme  claire  I 

Votre  amonr  sincère  est  jalooz 
D'an  culte  qoe  la  grâce  impose, 
Pnûqne  la  Poésie  et  voos, 
C'est  à  mes  yenz  la  même  chose  I 

Lorsque  je  chante  la  Beauté, 
Mon  coeur  ne  fait  pas  de  partage, 
Mais,  par  la  splendeur  exalté. 
Se  souvient  de  vous  davantage  t 

Donc,  laisses-moi  rimer  des  vers 
Paraissant  oublieux,  ma  belle. 
Et  sur  des  sujets  bien  divers  : 
C'est  ma  façon  d'être  fidèle. . . 

Je  sais  bien  que  les  femmes  sont 
A  cet  égard,  très  exclusives, 
iSt  que  les  meilleures  raisons 
Leur  8«nblent  peu  persuasives. . . 


''il.. 
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Lt  isranbàto  M  Imir  plaft  pdBt  ; 
B  leur  tant  eribiMiit  :  Je  Tout  mtam  I 
Ctft  plu  inftdli^ilil*»  tt  màbi 
K!uaeé,  nais  plug  sûr,  quand  mlmt  I 

BUm  tzignit  qiM  rvnoqr 
Soit  4  ]ma  nom  «1  ]#«ir  idrtiio, 
Sani  xiiii  ni  ptnonn*  alantoor, 
ToQt  tntMT  pour  ellM,  sana  otiaa* . . 

Eh  hkn  I  1m  fammat  ont  gzand  tort  ; 
Un  Mntimilit  li  vite  paaia  I 
Contina<ais  d'aiinir  mnom 
Chas  «Qaa  oe  qni  Ita  dépasse. 

C'est  le  sed  moyen  de  ebérit 
La  Beauté  o<»if  ondne  en  elles, 
De  la  eontémpler,  d'en  sonlâjr, 
D'être  à  tootja  les  deux  ildèles. 

Ponr  l'ftme  il  n'est  pas  deoz  autels  ; 
Partent  Initia  même  Inmitee, 
Et  ses  grands  rayons  imnKHrtels 
Embellissent  tonte  la  tene. 

C'est  TOUS  qn'en  mes  rêres  je  rois, 
C'est  Tons  qni  m'inspires  des  rimes, 
C'est  par  les  mots  de  votre  Toiz 
Que  j'entends  des  choses  sublimes  I 


Et  «*€■!  giftM  à  Tou  qiM  f  éerii, 
0  f oubm  tonjonn  li  lolnttiiit^ 

Hm  aqwin,  mM  plaldn,  mea  peliiM  I. 


r^ 


Un  TrûPdl  Dur 

▲▼te  eette  nooehaUnee  partioiilièn  au 
ùurtitn  mnnieipAiiz»  mon  and  eoixigtalt 
1m  éprtnTM  d'une  longoê  <toâ«  rar 
1m  maladMi  sacrètM  dM  animaoz  MUTa- 
gM.  En  bâillant,  il  rancttait  aor  qnraa  1m 
▼iifalM  qni  plantaient  le  ehtoe,  letran- 
ehait  1m  lettns  toperfloM  et  ajontait  mUm 
qni,  eelon  nne  ezpreadon  étrange,  brillaient 
par  leur  abaenoe. 

Ce  travail  rabmtisaait  visiblement  8m 
yenz  étaient  las  et  son  cigare,  qn'il  ma- 
ebonnait  sans  j  penser,  paraiMait  loi- 
même  éteint  de  f  atigne.  Tonehé  par  tant 
de  misère,  j'offkis  à  mon  ami  de  revoir  1m 
derniftrM  f eoilles. 

—-Non,  répondit-il,  je  venz  boire  le  ca- 
lice jusqu'à  la  lie  I 

n  reprit  sa  tâcbe,— qu'il  n'avait  d'ail- 
leurs  pas  interrompue,— tandis  que  je  le 
regardais  avec  pitié  pencbé  sur  sa  table 
et  ses  épreuves.    Emu,  je  frottai  une  allu- 
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^MB  dgftit^  todiiiaott 
— Witj 

n  lin  ai  pta  qm  o'tn  était  trirtt  à 
plMUM  I  I/ftHoiMtti  tipirs,  tihaUnt  vat 
odrar  d«  •<mfr«,  eoBiM  siuMoiBbaiil  à  U 
ptiiM,  «Ito  aoMi... 

— AuM-tii  biMitdt  flai  I  dnuudAi-jt, 
énervé  à  poini 

B  M  répondit  iMw. 

J«  n'y  tnaii  plot.  I^i,  p«iy^  mar^, 
«»»*«••».  eofxigMit  toigoi*«a,  atm  on 
moaT«m«nt  maahinal  àm  Vkrtm  tt  m  pUi- 
•«Bwit  dM  pMpttfM  qna  détnnin»  la  fu- 
vé%  piquant  Ut  /tnz.  «M  tait,  poortanf, 
qnt  ton  iipm  na  brûlait  p«i  I 

Lm  £tidOMi  •'■aoBotlaiMit  fnr  l«a  féoil. 
1m»  et  ba  dé^reaaea  aor  laa  tiTTgiîiaaoB  ^^«t 
mon  âme.  Ifinntt  aonna  ;  je  loi  «i^y^i, 
eompagnie  depnia  hait  lieoiea.  Je  l'exa- 
minaia  eontiniiellement,  navxé  d'an  tel  aap- 
pUoe. 

--Q  Ta  derenir  fon,  penaai-ja. 
Comme  pour  donner  preaqne  raiaon    à 
oette  àonible  réflezionf    loi,  d'an    geate 


B^IktiémS^ 


J*  Mada.    pn.  hwm  fooaa. 

n  «oirigMit  nat  «MM. 

k  PW  far  U  hbU.  ^^ 

BM  prof ondémeni 

^^»  i*  !•  quittai  Lt  l^idMnaiL, 
▼w»  dh  haiiwi,  j'tnToyia  «yoir  de  im 
«MmTril«i  ï  fl  donna»  eneon. 


Je  vais  à  pied,  mais  pas  souvent  ; 
De  peur  que  la  foule  m'écrase 
Je  monte  mon  oheval  :  Pégase, 
Et  nous  filons  comme  le  vent. 
La  bonne  bête  frémissante, 
Aux  reins  paissants,  aux  jarrets  sûrs, 
Dont  les  bonds  tonehent  à  l'asur. 
Et  qui  m'enlève  hennissante  f 
Par  U  prairie  et  par  les  monts, 
ffiver,  été,  printemps,  automne. 
Qu'il  vente,  qn'il  plenve,  qu'A  tonne, 
Sons  la  lune  on  le  soleil  blond. 
Par  tons  les  temps,  infatigable, 
Mon  petit  cheval  merveilleux 
ITenqMrte  vers  les  fleuves  bleus  ; 
Ses  sabots  font  crier  le  sable. 

H  passe  Peau  comme  un  oiseau. 
Ou  bien  comnfe  une  demoiselle, 
H  est  tout  auissi  léger  qu'elle  ; 
n  vole  et  souille  à  pleins  naseaux. 
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Je  tiens  oe  bean  eheval  de  raee,^ 
Fait  ineroyaUei  mais  eertain,— > 
D'un  roi  de  IVanoe  mort  de  faim, 
Dont  l'histoire  a  perdu  la  traee. 

On  dit  que  pour  le  bien  nonn^ 
Le  roi  s'ôtait  tont  de  la  bouche, 
Et  qu'on  jour,  blême,  sur  sa  conehi.; 
Fnn  trop  long  jeûne  il  dot  monrir. 

n  avait  tontes  les  lubies  : 
n  aimait  les  vers  et  les  fleurs, 
B  rimait  en  ehansons  ses  pieois. 
En  rondeaux  les  pnnes  subies. 

Son  royaume,  e'éta^  le  eiel, 
n  avait  pour  sceptre  une  rose  ; 
Or  donc,  nul  danger  qu'on  dépose 
Un  rd  trônant  dans  rirréel  I 

Ses  sujets  ne  le  voyaient  guire  ; 
Toujours  sur  son  petit  dieval 
n  franchissait  num^  fleuve  eet  val  ; 
Tous  disaient  :  H  est  à  la  guerre. . . 

A  la  guerre,  un  poftte-rd  I 
liais  non  I  JL  courait  les  étoiles, 
0  manants,  par  les  nuits  sans  voiles  t 
n  laquait  devant  lui,  tont  droit 
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n  n'tn  aitdgnii  jamais  une  ; 
Haï*  aveo  on  eheral  ikanQ 
On  eroit  monter  dans  le  soleil 
Et,  le  soir,  piafEer  dans  la  lime  1. . . 

"^  se  ponnait  bkn  qu'il  fût  fou", 
I>isaient  les  gens  de  leor  monarque, 
Et  d'antres  fais&ujat  la  remarque 
Qu'il  parlait  eonmie  un  homme  saouL 

C'est  que  le  roi  perdait  la  tdte 

A  forée  de  privations, 

Et,  selon  ma  narration, 

6e  mourait  d'amour  pour  sa  bdte  t 

Voilà  comment  sur  son  oheTal 
Je  fuis  aveo  le  voit  qui  passe  ^— 
Et  f  entends  paxf  ois  dans  l'espace 
Une  voix  d'homme  qui  trépasse  : 

"Cavalier,  prends  garde  à  mon  mal  f. . .» 


il 


DépU  PoOkm 


Mon  ami  était  rayonnant. 

— ^Tn  sais,  la  petite  tomme  que  j'avais 
acqnise  an  pziz  de  tant  de  peine,  et  que  je 
deet}**'>i8  à  payer  Pimpresdon  de  mon  poè- 
me, an  tiroir  depuis  nn  an  f  Eh  bien,  je  Tai 
placée  dans  les  mines,  nne  affaire  sopezbe, 
dn  500  pour  cent  I 

Je  fos  stupéfait  I 

Croire  à  dn  600  ponr  cent,  tout  de  soite, 
comme  «a,  dénotait  qne  le  poète  survivait 
chei  mon  ami,  même  qu'il  ressuscitait  avec 
plus  de  vigueur,  s'il  fat  jamais  mort  Vu- 
lusion  lui  riait  encore.  Ce  virement  de 
fonds  invraisemblable  était  bien  de  nature 
à  me  jeter  dans  Fébahissement  le  plus  pro- 
f  <md.  On  pouvait  s'en  amuser  ou  s'en  at- 
trister, selon  son  tempérament.  Fût-on 
désabusé  i^us  que  le  saint  homme  Job,  on 
ne  se  jette  pas,  avec  une  pareille  désinvol- 
ture, dans  la  spéculation  la  plus  incertaine; 
c'est  folie  toute  pure. 


t90 


BiU$isduSotr 


AloM,  ai.j«  répondu,  ta  prif èns  une  ri- 
ehasM  aléatoin  à  mw  notoriété  Uttértixe 
Mraréo  f  Ta  eoon  an  ritqae  {««i^m^^  q^^ 
■i  tes  parte  sont  réelles,  lamine,  on  do 
moins  le  préeieoz  métal  qu'elle  est  censée 
contenir,  est  peat-êtie  imaginaire.  T'es-ia 
senlement  demandé  si  le  gérant  est  an  hon- 
nête homme  f  On  en  a  va  fUer  avec  le  ter- 
rain dans  lear  poche.    Et  ton  livre  f 

—J'en  sois  détaché  comme    an  francis- 
cain des  biens  ie  ce  monde.    Il  me  dégoûte, 
je  ne    pois  pas    le  relire.    Qoand    je  Tai 
écrit,  j'étais  on  antre  homme  ;  j'ai  changé, 
je  ne  me  reconnais    plus  en  InL      H  peut 
dormir  dans  le  tiroir,  comme  an  mort  «ifttif 
la  tombe. 
— Pliais  ton  argent  t 
—Mon  argent  est  moins  risqaé  conrerti 
en  parte  minières  qne  versé  dans  la  caisse 
d'an  éditeur  indolent  on  rapace.    En  litté* 
rature,  vois-tu,  l'offre    ne  suscite    pas  la 
demande,  surtout  dans  un  pays  jeune  ayant 
autre  chose  à  faire  que  lire  des  vers.  En- 
suite, la  poésie  est  un  luxe    aux   yeux  des 
imbécaes  :  la  fleur  aussi,  et  s'il  n'en  pous- 
sait plus  au  printemps  f  Or,  il  faut  comp- 


BiUtisduSair 


t»t 


tw  tTM  1m  Imbéeihi,  qui  f oui  eoooiiRttiot, 
pour  k  nombra,  ans  mOiIm  du  Sahara. 
"Kxpeiknoe  teaeliM'',  dii«nt    1m  An^ais, 

gvna  pratiqQM  «t  qui  d«vitnnent  millioiiiiai- 
re».  Donc,  mon  potaia  peut  npoMr  à 
l'aÎM,  le  sommeil  loi  sera  plus  léger  que 
rindifféienee  de  mM  oontemporains. . . 

Un  antre  qne  moi  se  fût  désolé  de  oe  lan- 
gage désMpérant,  mais  je  connais  qnelquM 
portes  et  je  pnis  certifier  qne  le  dépit  lenr 
fait  dire  et  commettre  beanconp  de  sottises. 
Impulsifs,  eztrdmM  et  oontradictoirM  com- 
me dM  f emsiM,  et  yanitenz  avec  ga,  ils 
profèrent,  sTec  la  pins  déconcertante  sincé- 
rité, dM  parolM  qne  lenrs  actions  s'em- 
pressent de  démentir.  Ce  sont  dM  êtres 
mystérieux  et  charmants. 

Mon  ami  ne  s'enrichira  guère  dans  1m 
minM,  mids  il  publiera  son  volume,  n'en 
doutM  pas,  et  avant  longtemps  encore  I  H 
est  d'aillenrs  excellent  et  je  vous  le  recom- 
mande. 

— ^ICais  où  se  procurera-t-il  les  fonds  né- 
cessairM  t 
— Soyes  tranquillM. . . 


i 


La  PoMtkm  f 


AiMi  que  l'ivrogn*  à  ton  ynn, 
ComnM  à  ropinm  1«  fnoitiir, 
De  mêm«  qo*  r«ig|«  4  .on  aix^ 
•Aind  qiï«  rabtOle  à  la  Cmu, 
Ctlni  qui  ait  on  jour  m  lèvrt, 
PoétM,  à  ton  ▼•■•  d'or, 

Dans  la  pdno,  l'amour,  1»  fièm^ 
Y  roviendra,  jnaqn'à  la  mort  I 

Car  la  solilimo  maladie 
Cirenlo  à  jamais  dans  son  sang  ; 
Et  son  ooonr  ardsnt  s'ineoidis 
D'un  foysr  toqjonrs  rwiaissant  I 
£t  sa  soif  est  inextinguible  I 
Et  pins  à  la  eonpe  dn  Bean 
H  boit,— ô  délice  terrible  I— 
Pins  il  brûle  d'nn  f  en  nonvean  I 

La  passion  fatale  et  forte 
En  fait  on  eselai^e  étemel 
Qni  raine  sa  volonté  morte 
Le  long  des  jardins  biens  du  eiel  I 


( 


m 


BUkitdmSoir 


Lsdda  iTNMt  dt  l'idée  I 
Sa  nlson  vofag»  là-hasl 
CoBiM  pu  «M  âat  fiddit, 
Qoi  pfonoiie*  tonty  MU  on  mot  I 

Bon  e<npt  pèM  pta  for  1a  tom  ; 
n  «tt  Mol  tt  lOtiioWiui, 

Hftlt  M  w  font  pM  foUtain  2 
Qoélqii'im  PaeeQnipagiio  dti  jouit. , 

Uno  Toiz  hd  foofflo  dot  plmuoo 
Ploinoo  do  doaeonr  ol  d'omonr. 
Si  bioa  qjf  il  iiuutoho  dtno  l'oKtMO 
Comiiio  dano  k  oUrté  da  jow  I 

Pour  tnbir  la  gifteo  du  oluornor 
n  n'a  qn'à  oo  fain  hnmblo  ot  dons, 
A  no  pao  rooglr  do  000  lamofl^ 
Païf  <rfo,  à  io  mottn  à  gononx^ 

▲  préoontor  oon  fnntt  doeQo 
A  l'appol  dn  rayonnomoBti 
Ainoi  qu'Otto  pottto  £BIo 
Ans  norwooi  do  m 


Car  la  lumière  0*00!  la  joio  ; 
Qnand  on  oot  Ithb  do  boantéi 
C'oot  qno  Dion  Ini-mêmo  l'onyoîe 
A  notre  obioure  humanité  I 


mm  ém  Soir 

Mbh,  à  te  oonpt  i«  rva  boirt  I 

Ton  phflt»  abolit  la  iiiéiiioir.î 
J«  Mnif  maUitiirtDz  Auit  td. . . 

OuTTânt  «••  J.M  re,  r.„4,^  ,^ , 

Sur  ma  mia^  to  !••  olof, 

Bt  mon  âoM  qni  tigabondt 

ITeiitwd  pat  Ma  propre  aaiiglote  I 
Tn  m'éloign*.  tant  da  moi-mâmt, 
Qn*nd  tn  m'aa  Tmé  tn  Uqnanr  I 
Tn  na  laii  paa  oonuna  Ja  t'aime^ 
Toi  qni  n'aa  paa  trompé  «on  ooanr  I. . . 


FIN 


